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M É M O I R E 

SUR LA F A M I L L E DES CRUCIFERES. 

P A R M. D E C A N D O L L E . 
• 

LA famille des Crucifères est peut-être une de celles que 

l'on connoît le mieux dans le règne végétal entier. Non-

seulement la plupart des espèces dont elle se compose sont 

indigènes de l'Europe ou de pays très-voisins de l'Europe, 

mais encore cette famille a été reconnue pour naturelle dès 

les premiers temps de la botanique, et a été, à ce titre, 

étudiée avec soin par plusieurs naturalistes distingués. 

Tournefort et Linné paroissent avoir donné à l'établisse­

ment des genres des Crucifères une attention particulière. 

Crantz a fait connoître quelques observations utiles dans un 

ouvrage spécial sur cette famille. Scopoli et Adanson ont l'un 

et l'autre ajouté quelque perfectionnement à la manière de 

décrire les fleurs de ces plantes. Médikus s'en est occupé 

d°une manière plus spéciale, et s'il n'a pas eu l'influence 

nécessaire pour faire adopter sa classification, ses efforts, 

réunis à ceux des botanistes que je viens de citer, ont au moins 

contribué à faire sentir la nécessité d'une réforme dans les 

genres admis. Je ne parlerai point de Smelowski, qui, seul 

parmi tous les classificateurs, a osé, dans sa Monographie, 
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^ SUR LA FAMILLE 

ne pas conserver intacte cette famille si naturelle, et n'y a 

proposé que des modifications plus apparentes que réelles ; 

mais je mentionnerai essentiellement Gaertner, quoiqu'il ne 

paroisse pas s'être occupé des Crucifères d'une manière spé­

ciale : il a en effet répandu dans leur étude un jour tout 

nouveau par l'observation des formes diverses de leur 

embryon. Tout en reconnoissant la sagacité habituelle de 

ses observations, on doit convenir qu'elles n'ont pas eu 

immédiatement des conséquences bien importantes ; d'un 

côté, il les avoit exprimées en termes peut-être trop concis; 

de l'autre, il n'avoit tiré lui-même aucun parti de k forme de 

l'embryon dans les distinctions génériques, de sorte qu'à la 

simple lecture de son ouvrage on ne pouvoit guère discerner 

le degré d'importance de ce caractère. Schkuhr, qui l'a aussi 

indiqué avec quelque soin dans les espèces qu'il a figurées, n'a 

pas cherché non plus à en tirer des conséquences ultérieures. 

M. Robert Brown, dont les botanistes sont accoutumés à 

admirer l'exactitude et la sagacité, a le premier senti toute 

l'importaûce des caractères observés par Gaertner dans les 

embryons des Crucifères ; il les a introduits dans les carac­

tères génériques, et les a ainsi présentés à l'observation des 

botanistes sous une forme -qui indiquoit leur importance 

réelle. C'est dans la seconde édition Hù Jardin de Kew qu'il 

a proposé cette importante innovation ; mais, gêné sans doute 

par la forme et le cadre de cet ouvrage, il n'a.pu donner à 

ses caractères génériques le développement qui peut-être 

eût été nécessaire pour les faire promptement apprécier. En 

effet, depuis la publication du Jardin de Kew, nous avons 

vu M. Desvaux publier une monographie des siliculeuses, où 
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se trouve d'ailleurs un grand nombre de bonnes observa­

tions, mais où les caractères déduits de l'embryon ne sont 

pas même mentionnés, et où les genres fondés sur ce prin­

cipe sont ou négligés ou mal compris. Nous avons vu M. de 

Jussieu lui-même condamner tons ces genres sans en dire les 

motifs et, j 'ose le croire, sans avoir étudié par lui-même des 

caractères dont il pouvoit plus que personne apprécier l'im­

portance. 

Tel étoit l'état de la science quand Tordre que j'ai adopté 

pour la publication du système universel du règne végétal 

m'a appelé à m'occuper des Crucifères. Dépouillé de toute 

opinion préalable, et sentant que je devois me décider entre 

des opinions soutenues d'un côté par Linné et Jussieu, de 

l'autre par Gaartner et Brown, j'ai cherché à mettre dans ce 

travail toute la rigueur dont j'étois capable. Les résultats 

détaillés de mes recherches vont paroître dans le second vo­

lume du Systema\ mais comme la forme didactique de cet 

ouvrage ne permet pas d'y développer tous les motifs sur 

lesquels mes opinions se fondent, j'ai cru que les natura­

listes ne liroient pas sans quelque intérêt une analyse rai-

sonnée des caractères et de la classification des Crucifères 

telles que je suis arrivé à les concevoir . De pareilles analyses 

fournissent aux maîtres de la science les élémens du jugement 

qu'ils doivent porter, et sont peut-être utiles à ceux qui 

commencent l'étude méthodique des familles, en leur mon­

trant par quelle marche logique on peut atteindre à la con-

noissance plus ou moins complète d'un ordre naturel. 

Deux obstacles ont particulièrement contribué à retarder 

l'étude méthodique de cette famille, et ce que je dis ici seroit 
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applicable à plusieurs autres; i<>. les caractères fondamentaux 

déduits de la structure interne de la graine ont été indiqués 

trop brièvement et dans un trop petit nombre d'espèces, de 

sorte qu'il étoit difficile et de sentir toute la valeur des 

termes employés et la plupart inexpliqués, et de comprendre 

leur importance. La brièveté est bonne sans doute, mais 

quand elle ne nuit pas à la clarté, et qu'elle porte sur les 

objets peu essentiels. On peut avec quelque raison reprocher 

à plusieurs botanistes qu'ils donnent de longs détails sur les 

espèces, et à peine quelques mots sur les genres et les classes; 

de sorte qu'ils sont d'autant plus brefs, que l'objet a plus 

d'importance. 

Un second obstacle à l'étude raisonnée des familles, ob­

stacle plus indépendant de notre volonté, est le petit nombre 

d'espèces qu'on en connoît, et même le petit nombre de 

celles qu'on étudie pour fonder les genres. La plupart de 

ceux qui se sont voués à l'étude des caractères génériques se 

sont contentés de les observer dans quelques espèces, et ont 

ensuite rapporté les autres d'après leur port ou l'ensemble 

de leur apparence. Cette méthode, peut-être inévitable avant 

que les progrès de la botanique eussent fait connoître un 

grand nombre d'espèces, est évidemment vicieuse; tantôt 

elle entraine à donner à tout un genre, un caractère qui 

n'est propre qu'à une fraction de ce genre, tantôt à consi­

dérer comme simple caractère spécifique une organisation 

commune au genre entier. 

J ' a i été heureusement placé pour éviter cette cause d'er­

reurs, ou du moins pour en diminuer l'effet. Quoiqu'il soit 

impossible de dire que l'on connoît la totalité des espèces 
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d'une famille^ je puis croire, d'après la distribution générale 

des Crucifères sur le g lobe , et la masse de celles que j'ai 

vues, avoir travaillé sur un nombre aisez grand pour qu'il 

y ait peu de probabilité qu'il puisse encore beaucoup s'ac­

croître. En effet, le recensement général le plus moderne, 

celui de Persoon, n'admet que cinq cent quatre espèces de 

crucifères plus ou moins bien connues. J'en compte en ce 

moment neuf cent soixante-dix. Sur ce nombre, neuf cents 

environ peuvent être considérées comme assez bien connues ; et 

parmi ces neuf cents j 'en ai vu huit cent quatre-vingts de mes 

propres yeux, et j 'ai disséqué les fruits ou les graines de plus 

de sept cents. Je cite cette circonstance comme importante, 

car, dans un travail du genre de celui-ci, on ne peut tirer de 

généralités exactes que d'un grand nombre de faits de détail. 

Cet accroissement immense dans le nombre des crucifères, je 

le dois à la complaisance avec laquelle presque tous les bota­

nistes ont bien voulu oum'adresser dès échantillons de leurs 

découvertes, ou me faire part de leurs observations, ou me 

permettre d'étudier leurs collections, et d'examiner par moi-

même les échantillons qui ont servi de types aux descriptions 

originales. Je voudrois pouvoir, sans trop allonger ce M é ­

moire, faire connoître ici tous les secours que j'ai reçus, et 

témoigner ma reconnoissance a tous les amis qui m'ont se­

condé par leurs communications; mais leurs noms seront 

cités à toutes les pages du Systema, et je craindrois, en les 

répétant ici, de fatiguer le lecteur qui doit s'intéresser aux 

résultats plus qu'aux moyens d'exécution. 

Pour mettre quelque ordre dans cette exposition générale 

de la famille des Crucifères, je commencerai par décrire suc-



6 SUR L A F A M I L L E 

cincternent les caractères déduits des organes de la végé ta ­

tion, puis j e m'étendrai avec plus de détail sur ceux de la 

fleur et du fruit. Après avoir fait connoître la structure de 

ces organes je discuterai les principes de la classification 

de la famille, et j 'exposerai celle que j ' a i admise , d 'abord en 

géné ra l , puis en disant quelques mots sur les tribus et les 

genres en particulier. 

§ I . D e s organes de la végétatiom 

iWm W^m^iMifp^êù Mû •••• r -. •'{ -~i méu m i itàmq-

L e s crucifères sont presque toutes de consistance herba­

c é e ; il en est cependant quelques unes qui s'endurcissent 

au point de former de petits sous-arbrisseaux : telles sont 

quelques espèces des genres cheiranthus, heliophila, 

alyssimi, vella, genres qui d'ailleurs n'ont aucune affinité 

particulière. L e vella pseudocjtisus, qui est le plus grand 

des arbrisseaux de la famille des crucifères, ne passe guère 

deux à trois pieds de hauteur. L e s espèces herbacées par­

viennent souvent à une hauteur plus considérable, comme 

on le voit dans plusieurs espèces de sisymbrium, brassica, 

lunaria, e tc . .Parmi ces plantes herbacées , la plupart sont 

v ivaces , et repoussent par conséquent chaque année de nou­

velles branches qui naissent de leur souche ou de la partie 

permanente de leurs t iges ; il en est , au contraire, qui s e m ­

blent dépourvues de cette faculté, qui ne fleurissent à l 'or­

dinaire q u u n e seule fois ou à la fin de la première année de 

leur vie (annue l les ) , ou à la fin de la seconde (bisannuel les) . 

Cet te différence, qui semble si g r ave , n'est liée avec aucune 

autre , et il n'est presque aucun genre un peu nombreux où l'on 
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ne trouve des espèces annuelles, bisannuelles et vivaces. II 

semble qu'isolée de toute autre elle peut à peine servir de carac­

tère spécifique ; ainsi la giroflée dite Quarantain, qui est annuelle 

dans lesjardins, diffère bien peu, et même selon M. Brown ne 

diffère pas de la giroflée vivace. Ainsi le brassica suffruticosa 

quoique ligneux ne semble pas différer du Barvensîs qui est an­

nuel. Ainsi le zilla myagrodes est selonM.Delille annuel dans 

les lieux où sa végétation n'est point troublée et devientvivace 

lorsque sa tige broutée cm p i n c é e ne peut ni se développer 

ni fleurir. On se rendra peut-être quelque raison de cette 

singularité en examinant le développement des tiges des cru­

cifères. Dans toutes, sans aucune exception à moi connue, 

k grappe florale naît opposée à une feuille, et entre la 

grappe et la feuille il existe un jeune rameau. Lorsque ce 

rameau prend beaucoup d'accroissement, comme cela a lieu 

par exemple dans les diverses espèces de senebiera (fig. i ) j 

on dit alors sans aucun doute que les grappes sont opposées 

aux feuilles : lors au contraire que le rameau axillaire reste 

petit et peu apparent, alors la grappe prenant plus de force 

se dresse davantage et on a coutume de dire qu'elle est ter­

minale (fig. 2 ) . Les apparences motivent ces deux expres­

sions, mais en réalité la loi anatomique est. toujours la même; 

ceux qui regardent les plantes comme formant un tout unique 

et les branches comme en étant de simples divisions, doivent 

dire que les grappes sont toujours opposées aux feuilles ; 

ceux qui considèrent les plantes comme des aggrégats d'au­

tant d'individus qu'il s'y est développé de bourgeons, doivent 

dire que les grappes sont terminales et qu'un nouveau bour­

geon se développe ou peut se développer à l'aisselle de toutes 
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les feuilles ; uue vraie plante annuelle seroit celle dans la­

quelle il ne se développèrent point de nouveaux bourgeons à 

l'aisselle des feuilles ; je n'oserois pas aujourd'hui affirmer 

qu'il n'en existe point de pareilles dans le règne végétal, 

mais ce que je puis dire, c'est que toutes les crucifères et le 

plus grand nombre des plantes dites annuelles poussent des 

bourgeons de leurs aisselles ; ces bourgeons ne se déve­

loppent pas, ou à cause de l'hiver qui les tue, ou à cause 

de l'épuisement produit pur la fleuraison et surtout par la 

maturation des graines, ou par quelques accidens divers et 

non encore suffisamment appréciés. On conçoit dans cette 

théorie, sur laquelle je me propose de revenir un jour en 

détail, comment il peut y avoir certaines plantes annuelles 

susceptibles de devenir vivaces et comment les espèces an­

nuelles et vivaces d'une même famille peuvent avoir entre 

elles la plus grande analogie. 

Les crucifères herbacées ou demi-ligneuses prennent sou­

vent après la fleuraison une consistance remarquablement 

plus dure qu'auparavant, c'est ce qui détermine le dévelop­

pement des épines de quelques-unes d'entre elles j ainsi le 

lepidium spinescens, Xalyssum spinosum et le zilla mya-
grodes n'ont d'autres épines que leurs branches ou grappes 

endurcies et devenues ligneuses. L e même phénomène a 

lieu dans Yanastatica, plante annuelle, herbacée, verte et 

molle pendant sa végétation et dont la racine et les rameaux 

prennent à la fin de sa vie une consistance ligneuse. Les ra­

meaux ainsi endurcis et desséchés se recourbent les uns sur 

les autres de manière à former une boule irrégulière ; dans 

cet état la plante est roulée par les vents dans les déserts 
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sablonneux de l'Orient, dont elle est originaire, jusqu'à ce 

qu'elle soit portée par hasard vers un lieu humide : alors ses 

rameaux imbibés d'eau s'étalent, ses capsules fermées parla 

sécheresse entr'ouvrent leurs valves et ses graines sont semées 

là où elles trouvent l'élément nécessaire à leur végétation ; 

ainsi par une loi hygrométrique diamétralement opposée à 

ce qui a lieu dans le plus grand nombre des plantes, Yanas-

tatica, dite si improprement Rose de Jéricho, trouve un moyen 

sûr de reproduction dans ces déserts qui semblent absolument 

stériles. Ce phénomène auroitété plus digne d'attirer sur cette 

plante l'attention publique que les contes ridicules qu'on a 

faits sur elle lorsqu'on a voulu en déduire des inductions sur 

l'accouchement des femmes ou autres sottises analogues. Au 

reste ce fait n'est pas borné à Y anastatica. Quelques autres 

crucifères des déserts de l'Orient sont de même contractées 

en boule à leur maturité et roulées par le vent, et les capsules 

de plusieurs me paraissent avoir plus de disposition à s'ouvrir 

par l'humidité que par la sécheresse. Cette propriété hygros-

copique, dès long-temps connue danslaprétendueRose de Jé­

richo, a été observée dernièrement sur les capsules à'œnothera 

par M. de France qui a rappelé notre attention sur le phéno­

mène général, important pour la physiologie, puisqu'il 

démontre l'existence dans le règne végétal de deux sortes 

d'hygroscopicité en sens inverse l'une de l'autre. 

Les racines des crucifères sont généralement pivotantes, 

grêles et allongées, quelques unes fibreuses , quelques 

autres renflées au-dessous du collet en un corps oblong 

comme dans les raiforts, arrondi comme dans le navet ou 

même déprimé comme dans la rave; ces racines, quelque 
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grosses qu'elles deviennent, ne peuvent être, sans un grand 

abus d'expression, assimilées aux vrais tubercules. L a plupart 

des crucifères à grosse racine présentent un phénomène digne 

de remarque, c'est qu'en général les espèces ou variétés dont 

la racine est très-grosse ne portent qu'un petit nombre de 

graines, comparativement aux espèces ou variétés voisines 

munies d'une racine plus grêle ; ainsi, parmi les cochlearia, le 

Granson de Bretagne qui a une très-grosse racine n'a qu'un 

petit nombre de fruits qui parviennent à maturité 5 ainsi 

parmi les variétés du raphanus satiçus les unes qui ont la 

racine grosse sont cultivées pour l'usage même de cette ra­

cine comme aliment, tandis que l'une d'entre elles (le R. sa-

twus oleifer), qui a la racine menue, porte un assez grand 

nombre de graines pour qu'il vaille la peine de la cultiver 

pour obtenir de l'huile ; ainsi parmi les variétés du brassica 

asperifolia les unes , comme la rave et le navet, ont les 

racines grosses, épaisses et charnues, tandis que la navette 

qui a la racine mince donne assez de graines pour qu'on la 

cultive comme plante oléifère. 

Les racines de plusieurs crucifères portent long-temps 

après leur développement les traces de la graine ou coléorhize 

qui les entouroit à leur naissance et qu'elles ont percée ou 

rompue pour s'accroître. Ces traces sont très-visibles dans 

le raifort commun. M . de Cassini en a donné une description 

exacte et détaillée^ Cette observation jointe à plusieurs autres 

analogues tend à prouver que l'existence de la coléorhize , 

non plus que le mode de développement des racines ne peut 

servir à distinguer nettement les exogènes des endogènes 5 

mais l'observation de cet organe n'en mérite pamoins l'at-
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tention des naturalistes. La partie inférieure des tiges cou­

chées de plusieurs crucifères, et surtout de celles qui naissent 

dans les lieux aquatiques, donne souvent naissance à des 

fibrilles radicales toujours grêles, blanches et cylindriques. 

Les prétendues racines dentées qui ont fait donner à un 

genre le nom de Dentaires ne paroissent être que des sou­

ches souterraines qui portent des rudimens ou bases de 

feuilles avortées. 

Quelques crucifères por tent des sortes de bulbilles à l'ais­

selle des feuilles inférieures, comme on le voit dans plusieurs 

Cardaminé. 

Les feuilles des plantes de cette famille présentent en gé­

néral une grande diversité soit dans les espèces comparées 

ensemble, soit dans les mêmes espèces examinées à divers 

âges, soit dans les diverses portions d'un même individu. 

Les seules circonstances qui n'offrent aucune exception c'est 

i ° . qu'elles ne sont jamais composées ; les feuilles divisées 

jusques à la côte des dentaires ou des héliophiles sont en 

effet continues dans toute leur étendue et nullement arti­

culées ; 3 ° . qu'elles sont toujours penninerves, c'est-à-dire 

munies d'une côte moyenne longitudinale qui en émet de 

latérales sur les deux côtés; la dentaria digitata qui seule 

peut-être fait exception à cette règle y rentre cependant jus­

qu'à un certain point si on considère ses lobes comme nais­

sant très-près du sommet du pétiole. Au reste les feuilles 

presque digitées et presque composées de quelques den­

taires rapprochent un peu ce genre des Gléomé qui appar­

tiennent aux capparidées. 

Les cotylédons des crucifères se changent tous en feuilles 
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séminales vertes et opposées, linéaires et entières dans les 

héliophilées, oblongues ou ovales dans la pluplart, échancrées 

au sommet dans les brassicées, divisées en trois lobes dans 

quelques lepidiums; ces formes sont en rapport avec la stru-

ture primitive des cotylédons dans la graine. 

Aux feuilles séminales succèdent des feuilles primordiales 

souvent opposées, mais qui peu à peu deviennent alternes 

à mesure qu'elles s'éloignent des cotylédons ; quelques es­

pèces de lunaire conservent cependant des feuilles inférieures 

opposées et toutes les espèces du genre eunomia présentent 

ce caractère ; toutes les autres crucifères ont les feuilles al­

ternes. 

Les feuilles radicales sont le plus souvent disposées en 

rosette, pétiolées et plus allongées que celles de la tige. 

Dans les espèces bisannuelles ces feuilles se développent 

beaucoup la première année et forment d'ordinaire, avant 

l'allongement de la tige florale qui n'a lieu que la deuxième 

année, une large rosette e'talée dans les espèces sauvages 

ou resserrée dans les tètes de certains choux cultivés. Les 

feuilles de la tige sont graduellement plus petites,plus sessiles 

et moins découpées. 

Les degrés et les formes diverses des découpures des 

feuilles sont très-variables; au milieu de cette diversité on 

peut remarquer cependant que cette famille est une de celles 

où l'on trouve le plus de feuilles lyréesc'est-à-dire munies 

dans le bas de la côte moyenne de lobes séparés jusques à la 

nervure, et dans le haut, de lobes plus grands et plus ou 

moins réunis par leur base ; le lobe terminal est le plus souvent 

beaucoup plus grand que les autres. 

s 
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Les feuilles de la tige sont souvent sessiles, échancrées 

en cœur à leur base et munies d'oreillettes aiguës ou arron­

dies; dans ce cas, elles sont toujours entières et l'on seroit 

tenté de regarder ce genre de feuilles comme une espèce 

de développement du pétiole. Dans le lepidium perfolia-

tum , les feuilles inférieures sont pétiolées et déchique-

tées en lobes fins et nombreux; les supérieures sont en­

tières , e m b r a s s a n t e s et en forme de c œ u r ; les intermédiaires 

offrent le plus souvent des traces évidentes du développe­

ment du pétiole et de la diminution graduelle des lobes ; 

c'est ici parmi des feuilles simples un phénomène analogue à 

ce que présentent les acacies héterophylles parmi les feuilles 

composées. 

Les poils qui recouvrent les parties herbacées des cruci­

fères sont de formes diverses, tantôt simples, tantôt plus ou 

moins rameux ou étoiles : cette dernière disposition se trouve 

principalement parmi les alyssinées et les arabidées. 

§ II. Organes de la reproduction. 

Les fleurs des crucifères sont disposées en grappes simples 
qui, comme nous l'avons déjà exposé, naissent opposées 
aux feuilles supérieures. Ces grappes dégénèrent rarement 
en épi par la brièveté des pédicelles, c'est ce qui a lieu dans 
Yeuclidium. 

Elles prennent quelquefois la forme de corymbes parce 

que l'axe s'allonge très-peu et que tous les pédicelles partent 

à peu près du sommet, comme on le voit dans les ibérides. 

Dans quelques espèces de ce genre les pédicelles sont en 
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corymbe à l'époque de la fleuraison et par l'allongement 

de l'axe forment une grappe pendant la maturation; dans 

quelques-unes les pédicelles restent disposés en corymbe 

jusqu'à la maturité des fruits, mais dans toutes les autres 

crucifères l'axe de la grappe s'allonge plus ou moins après la 

fleuraison, et comme celle-ci commence toujours de bas en 

haut, on trouve le plus souvent les pédicelles inférieurs de 

chaque grappe écartés et portant des fruits7 tandis que les 

supérieurs sont rapprochés et encore en fleur. Cette cir­

constance permet même , dans les systèmes uniquement 

destinés à la facilité, de tirer simultanément de la fleur et 

du fruit les caractères génériques des crucifères. Les pédi­

celles eux-mêmes présentent quelques changemens notables 

dans leur développement ; ils commencent le plus souvent 

par être dressés, puis vont plus ou moins en s'étalant jusqu'à 

la maturité du fruit. Ils commencent par être courts et fili­

formes , ensuite les uns s'allongent sans changer de forme , 

les autres grossissent vers leur sommet de manière à prendre 

la forme de massue ou de cône renversé. Ce double genre 

de développement des pédicelles offre de bons caractères spé­

cifiques. 

Mais ce que les grappes des crucifères présentent de, plus 

remarquable, c'est que dans presque toutes on n'aperçoit 

pas le moindre vestige ( fig. 1 et 2 ) des bractées ou feuilles 

florales qui d'après les lois de l'analogie et de la plus sévère 

théorie devraient exister au-dessous de chaque pédicelle. 

Ces bractées n'existent que dans quelques espèces des genres 

sisymbrium{ï\^,^QlJarsetia et ne paroissent liées avec 

aucune autre circonstance d'organisation. Dans toutes les 
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autres crucifères on peut les regarder comme ayant disparu 

avant le développement visible de la plante par suite d'un 

avortement prédisposé, mais cette hypothèse pèche cependant 

ici sous un point de vue , c'est que lorsque les bractées 

existent elles sont grandes et foliacées (fig. 3 ) ; lorsqu'elles 

manquent, elles manquent complètement et sans qu'il soit 

possible d'en trouver le moindre rudiment ; au reste plus ce 

caractère s'éloigne des lois générales, mieux il sert à distin­

guer les crucifères, et plus on a lieu d'être surpris qu'il ne 

se trouve nettement indiqué dans aucun des nombreux écrits 

publiés sur cette famille. 

Les fleurs des crucifères sont en général de grandeur mé­

diocre, les plus petites sont celles des dileptiwn, les plus 

grandes celles des giroflées des jardins, c'est-à-dire qu'elles 

varient de i à 10 lignes de diamètre. Ces fleurs sont le plus 

souvent blanches, quelquefois rouges ou jaunes ; on ne 

trouve de crucifères à fleurs véritablement bleues que parmi 

les héliophiles du cap de Bonne-Espérance ; le broya et Ya~ 

rabis cœrulea de nos Alpes sont les seules crucifères euro­

péennes à fleur bleuâtre. Les crucifères à fleur blanche ou 

rougeâtre sont souvent réunies dans les mêmes genres, et 

même ces couleurs passent facilement l'une dans l'autre, 

comme on le voit par l'exemple du mathiola incana. Les 

fleurs jaunes sont dans cette famille, comme dans toutes les 

autres, les plus constantes en général, mais les crucifères 

offrent à l'égard de la couleur des fleurs deux observations qui 

ne sont pas indignes d'attention. 

io. Il existe dans quelques genres, savoir les hesperis, 

les mathiola, etc., des fleurs d'une couleur sale et inter-
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médiaire entre le jaune, le rougeâtre et le blanc; toutes ces 

fleurs s'épanouissent le soir et répandent une odeur suave 

très-analogue dans toutes les espèces; ce phénomène n'est 

pas particulier aux crucifères et on le retrouve dans toutes 

les plantes qui ont la même couleur; ainsi le pelargonium 

triste, le gladiolus tristis, ont la couleur, l'odeur et le 

mode d'inflorescence des mathiola à fleur sale ou des hes-

peris de la même couleur. 

2 ° . Quelques espèces de cheiranthus toutes ligneuses et 

originaires des îles de Madère ou des Canaries portent des 

fleurs dont la couleur varie pendant leur développement ; 

elles naissent blanches dans le cheiranthus longifolius, 

d'un jaune pâle dans le cheiranthus mutabilis et prennent 

peu de temps après une teinte lilas. Mais l'exemple le plus 

remarquable de ces variations de couleur est le cheiran­

thus scoparius qui dans ses divers âges et dans ses diverses 

variétés présente une foule de teintes différentes, savoir 

le blanc, le jaune pâle, le lilas, lé pourpre, le jaune couleur 

de rouille plus ou moins vif. Hors de la famille des crucifères 

ce phénomène se retrouve dans quelques plantes éparses çà 

et là dans divers grouppes, telles que le coboea scandens } 

Y hibiscus mutabilis et le gladiolus versicolor. La cause en 

est tout-à-fait inconnue ; il est probable qu'elle doit se trou­

ver dans quelque modification' des sucs des pétales déter­

minée par l'acte même de la fécondation ; il seroit très-cu­

rieux de travailler à faire doubler quelqu'une des espèces à 

fleur changeante dont je viens de parler ; si mon hypothèse 

est vraie, les couleurs ne changeroient plus puisque la fécon­

dation n'auroit plus lieu ; si elle est fausse on obtiendrait 
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un genre de fleurs d'ornement très-remarquable par sa nou­

veauté. 

L a structure de la fleur des crucifères est tellement régu­

lière qu'elle a frappé sous ce rapport tous les observateurs 

e t qu'elle ne comporte pas de longs développemens ( voyez 

fig. 6 ) . 

L e calice de toutes les plantes de cette famille est c o m ­

posé de quatre sépales opposés deux à deux. L e s deux 

latéraux peuvent être désignés par les noms de sépales mo-

nostemones, parce qu'ils n'ont à leur base chacun qu'une 

étamine, ou sépales valvaires, parce qu'ils sont situés devant 

les valves du fruit ; les deux autres , dont l'un est inférieur et 

l'autre supérieur, devront ê t r e , en suivant les mêmes analo­

g ies , nommés sépales distemones, parce que chacun d'eux 

a deux étamines devant lu i , ou sépales placentaires, parce 

qu'ils sont situés devant les placentas du fruit. 

L e s sépales valvaires (fig. 6 , b b )sont d'ordinaire les plus 

larges et bosselés à leur b a s e ; les placentaires (fig. 6 , b' b') 

plus étroits et constamment planes. L e s sépales valvaires 

forment dans l'estivation un rang intérieur, les placentaires 

un rang extérieur; mais cette disposition change souvent en 

entier pendant le développement de la fleur. T o u s ces s é ­

pales sont attachés au torus ou réceptacle commun de la 

fleur, articulés et libres jusqu 'à la b a s e , aussi sont-ils p res ­

que toujours caducs après la fleuraison; il n 'y a qu'un petit 

nombre d'espèces, telles que le vesicaria vestita, Xalyssum 

calycinum, le brassica vesicaria, e tc . , qui conservent leur 

calice après la fleuraison; quelquefois la base des sépales 

paroît former un petit évasement sur lequel le torus vient 

3 
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se coller, et dans ce cas, qu'on observe quoiqu'imparfaite-

ment dans le teesdalia, on pourroit dire à toute rigueur que 

ces fleurs sont périgynes ou calyciflores ; de semblables ano­

malies s'observent dans quelques capparidées et quelques 

papaveracées et tendent à sapper la grande division déduite 

de l'insertion des parties de la fleur. A u reste les sépales 

des crucifères sont tantôt dressés, tantôt plus ou moins étalés, 

tantôt foliacés, tantôt jjlus ou moins pétaîoïdes; mais ces 

différences paroissent de très-peu d'importance. L e caractère 

déduit des bosselures situées à la base des sépales valvaires 

mérite plus d'attention ; ces bosselures sont déterminées par 

la protubérance des glandes du torus ou du moins ces deux 

caractères sont concomitans (fig. 9 , i4)- Lorsque les glandes 

du torus sont très-saillantes, les sépales latéraux se prolon­

gent en éperons, comme on le voit dans les lunaires (fig. i 3 , 

1 4 ) , et mieux encore dans les jondraba ou biscutelles à épe­

rons 5 lorsque ces glandes sont obtuses, les sépales latéraux 

sont simplement bosselés comme dans les genres hesperis, 

moricandia,mathiola(Jig. 1 1 , 1 2 ) . Enfin lorsque ces glandes 

sont peu protubérantes, elles ne font que repousser légère­

ment les sépales latéraux qu i , quoiqu'intérieurs à leur ori­

gine, finissent souvent par paroître extérieurs. Cette dispo­

sition diverse des sépales étant liée avec le reste de l'organi­

sation est de nature à être admise dans les caractères 

génériques. 

Les pétales des crucifères sont au nombre de quatre, al­

ternes avec les sépales, n'adhérant jamais avec eux et insérés 

sur le torus. Dans l'estivation ces pétales sont le plus sou­

vent roulés en spirale (fig. 5, 6 , 7, 8 ? ) c'est-à-dire se recou-
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vrant à moitié l'un l'autre dans la même direction. Souvent 
j'ai vu l'un des inférieurs enveloppant les trois autres con­
tournés en spirale. Ces pétales sont presque toujours rétré­
cis en onglet à limbe oblong(fig. i 5 ) , ovale (lîg. 1 6 ) ou 
arrondi, tantôt entier, tantôt échancré (fig. 1 7 ) ou bifide 
au sommet (fig. 18 ) . Ils dépassent ordinairement la longueur 
des sépales et tombent avec eux après la fécondation. Lors­
que les crucifères viennent à doubler, chaque pétale se 
change en un faisceau de pétales. Dans quelques crucifères, 
comme les iberis, les deux pétales extérieurs prennent une 
dimension pins grande que les deux intérieurs (fig. 19 ) : cette 
disproportion est surtout prononcée lorsque les fleurs sont 
en corymbe, et rappelle ce qui a lieu si fréquemment dansles 
scabieuses, les ombellifères et les composées dont les fleurs 
marginales s'étalent du côté extérieur. 

Les étamines présentent le caractère le plus remarquable 
et le plus connu de la famille; au lieu d'être au nombre de 
quatre, comme l'indiqueroit le nombre des pétales et des 
sépales, on en compte constamment six (fig. 6, 1 0 , 2 2 , 2 3 ) , 
car je puis à peine noter comme exception le très-petit 
nombre des espèces dans lesquelles on ne compte par avor-
tement que quatre ou deux étamines. Ce qui est encore 
remarquable dans la disposition de ces étamines, c'est que, 
quoique différente de tout ce que présentent les autres fa­
milles, elle est réellement symétrique. On trouve en effet 
(fig. 6) une étamine devant chacun des sépales valvaires et 
deux très-rapprochés devant les sépales placentaires. Les 
étamines latérales ou solitaires sont toujours plus courtes que 
les autres, soit qu'elles le soient réellement, soit que leur 
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base soit déjetée en bas par la protubérance des glandes du 
torus. Les étamines géminées sont parfaitement droites, et 
par leur position représentent une seule étamine. Il semble 
que la même tendance que les pétales montrent à se changer 
en faisceau par la culture, les étamines situées devant les 
sépales placentaires la montrent naturellement de manière à 
ce que chacune d'elles se dédouble pour en former deux 
très-rapprochées. Quelquefois même ces deux étamines sont 
plus ou moins soudées ensemble de manière à présenter un 
filet à deux nervures terminé par deux anthères: c'est ce 
qu'on observe dans les genres anchonium (fig. 2 6 ) , vella, 

œthionema, sterigma (fig. 25 ) j quelquefois, au lieu d'être 
soudés, les deux filets sont simplement munis d'une dent 
latérale du côté intérieur, comme on le voit dans quelques 
œthionema (fig. 2 3 , 24) et dans les genres alyssum, 

crambe, etc. ; enfin le plus souvent ils sont simples (fig. 20) . 
Les étamines latérales sont quelquefois aussi munies d'une 
dent ou appendice au côté le plus voisin du pistil ( fig. 2 1 ) . 

Au reste on trouve accidentellement dans la famille des 
crucifères deux phénomènes dignes d'être notés ici, parce 
qu'ils se lient à la théorie générale de l'organisation des 
plantes. i ° . Il existe cultivée dans le jardin de Ghelsea une 
variété de cheiranthus cheiri, dont les étamines sont habi­
tuellement changées en carpelles et présentent autant d'ovaires 
distincts qu'il devroit y vavoir d'anthères. 20. M. Steven m'a 
affirmé que M. Jacquin a découvert près de Vienne des indi­
vidus de capsella bursa pastoris dont les étamines sont au 
nombre de 1 0 , savoir les 6 ordinaires, plus les 4 pétales 
changés en étamines. Ce fait sur lequel ja n'insiste pas, parce 
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que je ne l'ai pas vu moi-même, est une belle confirmation 

de l'opinion que j'ai avancée sur la nature des pétales (Théor. 

élém. ed. 1 , p. 1 0 0 , ed. 1, p. 96) : que les pétales sont des 

étamines modifiées par Favortement de l'anthère. 

Les caractères génériques déduits de ces particularités des 
étamines paroissent concordans avec le port des plantes et 
par conséquent naturels, quoiqu'on ne puisse encore saisir 
leur rapport intime avec le reste de l'organisation. Les an­
thères sont toujours à deux loges, s'ouvrant du côté intérieur 
par deux fentes longitudinales et insérées par leur dos ou leur 
base au sommet des filets. Le pollen est jaune, composé, 
selon Adansbn , de molécules ovoïdes très-petites. 

Le torus ou réceptacle des parties de la fleur présente une 
espèce de disque d'un Vert foncé, d'une consistance un peu 
charnue : ce disque est marqué de petites cavités aux places 
où les pétales et les étamines sont insérés, il se relève çà et 
là en bosses obtuses plus ou moins saillantes et qui ont attiré 
l'attention de plusieurs observateurs j ces bosses sont plus 
saillantes et plus nombreuses sur les côtés latéraux du pistil 
et ce sont elles qui par leur accroissement déterminent l'écar-
tement et peut-être la brièveté des étamines latérales, aussi-
bien que la bosselure ou la distension des sépales latéraux. 
Quoique leur structure mérite quelque intérêt, j'avoue que 
je n'ai su y voir ni des différences assez tranchées ni des ca­
ractères assez importans en eux-mêmes pour motiver leur ad­
mission constante dans les caractères génériques. 

Dans tous les organes dont nous venons de tracer rapide­
ment la structure et les variations, celles-ci sont si légères et 
l'uniformité générale des crucifères est si complète qu'on a 
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peine à comprendre comment il seroit possible d'y trouver 

des caractères de quelque importance pour leur classification 

générale; c'est dans la structure du pistil et du fruit qui 

nous restent maintenant à étudier que nous devons trouver 

la solution du problème, si elle est possible. Pour se faire 

une idée de l'organisation du fruit des crucifères, appelé 

généralement sillque quand il est allongé, et silicule quand 

il est court, il faut se le représenter (fig. 44? 4 ^ ) comme 

composé de deux carpelles collés ensemble ; ces carpelles 

sont situés sur le centre du torus devant chacun des sépales 

latéraux ] ils sont appliqués l'un contre l'autre par leur face 

interne, portent les ovules sur leurs deux côtés et sont sé­

parés par une cloison membraneuse qui par conséquent 

est constamment située dans le sens vertical de la fleur, c'est-

à-dire allant du milieu du sépale supérieur au milieu du sé­

pale inférieur ; les. deux loges sont d'un et d'autre côté et 

parallèles aux sépales latéraux. Chaque carpelle porte deux 

placentas situés très-près du point où ils tendent à se réunir ; 

ces deux placentas opposés se soudent ensemble et il résulte 

de cette soudure constante deux nervures placentaires por­

tant chacune deux rangées de graines. En ceci ce fruit ne 

diffère ni de celui des fumariées, ni de celui des capparidées, 

mais par une disposition propre à la famille des crucifères, 

les deux carpelles sont séparés par une cloison membraneuse 

dont l'origine anatomique est difficile à déterminer. Il paroît 

que le bord de chaque carpelle se prolongeroit intérieure­

ment , de manière à former une lame mince qui rentreroit 

dans l'intérieur du fruit et fermeroit chaque carpelle du côté 

intérieur (fig. 4 5 ) ; la lame interne partant du bord supé-
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rieur de chacun des deux carpelles se souderoit intimement 

et dans toute sa surface avec celle du carpelle opposé et les 

deux réunies ne formeroient de chaque côté qu'une seule 

membrane qui atteindroit la moitié de l'espace compris entre 

les deux nervures placentaires : là elle rencontreroit la lame 

également double, mais en apparence simple, qui viendroit 

de la nervure opposée, et elle se souderoit avec elle. Ainsi la 

cloison en apparence unique, simple et membraneuse dont 

j'ai parlé plus haut comme séparant en deux loges le fruit 

des crucifères, seinbleroit être en réalité composée de quatre 

prolongement provenant des deux bords des deux carpelles. 

Les traces de cette organisation sont quelquefois visibles à 

l'oeil 5 ainsi dans Xeudema, dans le cochlearia fenestrata 
(fig. 46, 47) •> dans le farsetia cegyptiaca, etc., on voit fré­

quemment la cloison plus ou moins fendue dans le milieu 

de sa longueur ; c'est que peut-être les deux demi-cloisons 

n'y sont pas intimement soudées ; ainsi dans un grand nombre 

de crucifères on observe au milieu de la cloison une petite 

suture longitudinale qui est peut-être l'indice de la réunion 

des deux demi-lames : quant à la réunion des deux lames 

provenant des deux bords opposés des carpelles, j'avoue 

que je n'en connois aucune preuve expérimentale un peu 

décisive, si ce n'est peut-être la cloison double qu'on observe 

dans quelques ibérides. La comparaison des bignoniacées 

avec les familles qui les entourent résout assez bien par la 

voie de l'analogie les objections qu'on pourroit élever sur 

cette manière de considérer le fruit des crucifères. 

Quoiqu'il en soit de son origine intime, on appelle cloison 
(septum) la lame verticale qui sépare le fruit des crucifères 
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en deux bases parallèles et qui est circonscrite par une ner-r 

vure épaisse portant des graines des deux côtés de la lame. 

Les deux nervures marginales se réunissent en une seule à 

la base et au sommet; lorsque la partie formée des deux 

nervures soudées est allongée au dessous de leur évasement, 

alors elle constitue un pédicelle ou thécaphore qui soutient 

toute la silique, c'est ce qui a lieu dans les genres lunaria, 

(fig. 5g), stanleya, macropodiwn, cremolobus, et dans le 

sous-genre carpopodium , genres qui appartiennent à cinq 

sections différentes de la famille ; cette circonstance prouve 

que ce caractère n'a pas une grande importance : il existe 

d'une manière très-prononcée dans presque toute la famille 

des capparidées et établit un rapport de plus entre ces deux 

familles. 

Les nervures placentaires se terminent chacune par un 

stigmate, d'où résultent dans chaque fleur de crucifères deux 

stigmates, l'u supérieur, l'autre inférieur, séparés par une 

fente transversale 5 ces stigmates sont tantôt étalés comme 

dans Y erysunum, le cheiranthus (fig. 3o , 5 6 ) , tantôt droits 

et rapprochés comme dans Yhesperis (fig. 3i ) , tantôt obtus, 

quelquefois aigus. Le stigmate du malcomia ( fig. 29 ) paroit 

simple et acéré parce qu'il est formé de deux stigmates 

minceset aigus soudés ensemble; celui du mathiola(Yig. 32,34) 

paroît à trois pointes, parce que les deux vrais stigmates sont 

collés ou rapprochés de manière à former la pointe centrale, 

et que chacun d'eux porte sur son dos une corne ou une 

bosse proéminente celui du notoceras (fig. 3 5 , 3 6 ) paroît 

aussi avoir trois pointes, mais par un mécanisme un peu dif­

férent , la pointe centrale est de même formée par les deux 
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Stigmates rapprochés et les deux autres sont des protubé­

rances des valves ; ces pointes valvaires sont latérales, tandis 

que les pointes du mathiola naissant du placenta sont l'une 

supérieure et l'autre inférieure. Lorsque les deux nervures 

placentaires ne dépassent pas le point auquel elles viennent 

' se Téunir au sommet de la cloison, alors les stigmates sont 

sessiles (fig. 2 8 ) 5 si elles se prolongent au contraire réunies 

ensemble en un corps de longueur appréciable, ee corps est 

un véritable style, quelle que soit sa forme et son apparence. 

Ce style mérite une attention toute particulière relativement 

à sa longueur, à sa forme et à sa structure interne. 

L a longueur du style de toutes les plantes et des crucifères 

en particulier, paroît en rapport avec l'acte même de la fé­

condation , c'est-à-dire que le style est en général de la lon­

gueur la plus convenable pour que le stigmate soit à portée 

de recevoir le pollen des anthères. Dans les crucifères qui 

ont toutes la fleur droite et les anthères à la hauteur à peu 

près de la gorge de la corolle, le stigmate doit aussi être 

placé à cette hauteur : par conséquent si l'ovaire est long, le 

style sera court ou nul5 si l'ovaire est court , le style sera 

long. Cette règle déjà établie par Linné est vraie en général, 

mais il est difficile d'en déduire une division classique des 

crucifères; 1 ° . parce que des caractères déduits de la lon­

gueur admettent tous les eas intermédiaires possibles ; 

2° . parce que la longueur du style est modifiée à la fois par 

plusieurs circonstances telles que la longueur de l 'ovai re , 

l'existence ou la non-existence du thécaphore et la longueur 

des étamines. Aussi quoiqu'il soit vrai de dire en général 

que la longueur du style est «n raison inverse de celle de 
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Fovaire, eette règle souffre une foule d'exceptions; les co-
chleaiia, les draba, les isatis, les megacarpœa, quoique 
siliculeuses, ont souvent le style nul ou très-court, les cuspi-
daria, les malcomia, quoique silique uses , Font assez long. 

Le style des crucifères est généralement filiforme ou un 
peu conique, mais dans quelques genres de la section des 
orthoplocées il offre une forme en glaive ou lance ; c'est ce 
qu'on observe très-bien dans plusieurs espèces des genres 
brassica, sinapis, velia ( fig. 3g ) ; mais la structure intime 
du style des orthoplocées mérite une attention plus spéciale. 
A la base du style de plusieurs d'entre elles on trouve une 
cavité (fig. 4° , 4 1 ) dose de toutes parts et qui renferme une 
graine tantôt fertile, tantôt stérile, toujours pendante et soli­
taire , probablement l'état primitif seroit d'avoir deux ou 
quatre graines (une ou deux pour chacun des placentas), 
mais il ne s'en trouve ordinairement qu'une seule, très-ra­
rement deux, même à l'état d'ovule. Ce style creux et semi­
nifere à sa base est un phénomène borné parmi les cruci­
fères à la section des orthoplocées et je ne connois hors de 
la famille des crucifères que le trianthema qui offre quelque 
chose d'analogue. Cette loge du style ne s'ouvre point et la 
graine qui y est nichée doit se semer comme dans les fruits 
pseudospermes par la destruction du tissu de l'enveloppe. Ce 
phénomène déjà extraordinaire en lui-même, l'est encore 
plus par les apparences singulières qu'il donne à certains 
fruits. J'y reviendrai lorsque j'aurai achevé de faire connoître 
l'organisation générale des siliques. 

Il entre, avons-nous dit plus haut, dans l'essence des siliques 
d'avoir une cloison centrale, mais cette cloison manque dans 
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quelques genres, soit que réellement le bord des carpelles 
ne s'y replie point en lames à l'intérieur, soit, ce qui est plus 
probable, qu'elle se détruise par l'acte même de son déve­
loppement , ou depuis l'époque à laquelle elle est visible pour 
nous, comme dans le ricotia qui a une cloison dans la jeu­
nesse du fruit et qui n'en a plus à la maturité, ou avant l'é­
poque à laquelle le développement nous est connu, comme 
cela a probablement lieu dans les genres cfypeola, peltaria, 

isatis, et dans X œthionema monospermum. M est à remar* 
quer que cette disparution de la cloison n'a lieu que dans les 
fruits où il avorte aussi plusieurs graines, de sorte que la loge 
unique qui résulte de la réunion des deux carpelles ne ren­
ferme le plus souvent qu'une seule graine. Ce caractère ne 
•paroissant déterminé que par un mode particulier de déve­
loppement, et non par la nature intime des organes, ne peut 
en aucune manière servir à classer les crucifères; ceux en 
effet qui auront réfléchi à l'hétérogénéité des crucifères uni-
ïoculaires comparées entre elles sentiront je crois la vérité de 
cette assertion. L'isatis et le sobolemkia n'ont rien de com­
mun (hors ce caractère accidentel) avec le clypeola et le 
peltaria, ni ceux-ci avec le myagrum ou lepugionium. On 
peut trouver des siliques uniloculaires dans tous les groupes 
•de crucifères, parce que ce caractère est une simple -dégé­
nérescence du type primitif. L'cetfoionenià rnonospermum 

«uffiroit à lui seul pour prouver cette assertion ; il est telle--
ment semblable aux autres œthionema qu'on peut à peine 
Fen distinguer, et cependant la silicule rappelle tout-àrfait celle 
<du sameraria. 

Les deux carpelles qad 'Composent le «fruit d'une crucifère 
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sont soudés ensemble par leurs placentas d'une manière tel­

lement intime qu'ils ne peuvent se séparer à aucune épo ­

que de leur vie. L e s graines renfermées dans chaque loge 

semblent donc destinées irrémissiblement à n'en sortir que 

par la destruction du tissu péricarpique: c'est en effet ce qui 

a lieu dans quelques fruits à tissu charnu comme lerap/ianus, 

à tissu orné ou desséché comme le bunias ou 1' ochthodium. 

Mais dans le plus grand nombre des cas les parois de chaque 

carpelle se rompent naturellement à la maturité en suivant 

une ligne longitudinale très-voisine du placenta ; ces portions 

susceptibles de se séparer ont reçu le nom de valves- et de 

là est venu l 'usage de donner aux nervures placentaires le nom 

de placentas interpalvulaires. L a faculté qu'ont ou n'ont pas 

certaines siliques de s'ouvrir en valves, établit donc entre elles 

deux classes, les siliques déhiscentes et les indéhiscentes.. 

Généralement ici comme dans tous les fruits, plus le 

nombre des graines est considérable , plus aussi la déhiscence 

est facile et complète y ainsi elle est t rès-évidente dans les 

genres sisijmbriwn , cheiranthus , arabis , cardamine, 

thlaspi, cochlearia, e tc . , dans lesquels les graines sont t rès-

nombreuses y elle est au contraire nulle ou indistincte dans 

les genres où il y a peu de graines, tels que bunias , mya-

grum, isatis, etc. H y a cependant à cet égard un grand 

nombre d 'except ions: certains fruits polyspermes , tels que 

ceux des raphanus, sont indéhiscens, et plusieurs à loges, m o ­

nospermes, comme ceux du lepidium, sont déhiscens. 

L e s fruits des crucifères présentent des manières part icu­

lières de se rompre , de façon que leurs graines soient isolées 

les unes des autres ; ainsi par exemple les loges monospermes 
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àésbiscuielles ou dessenebiera ne s'ouvrent point , mais elles 

se séparent toutes entières de l 'axe qui les porte ou les réunit, 

et chacune d'elles est transportée de son côté avec la graine 

qu'el le contient jusqu 'au lieu où celle-ci doit sè semer. Dans 

quelques genres à fruit polysperme les graines sont placées 

séparément les unes des autres dans des loges séparées ;par 

des étranglemens transversaux ; ces loges se séparent par de 

vraies articulations et semblent former autant de petits fruits 

monospermes et indéhiseens. Cette organisation analogue à 

ce qui se passe dans les légumineuses lomentacées a lieu dans 

les tribus des cakilinées, des anchoniées, des raphanées et 

des érucariées. On ne la retrouve dans aucune autre t r ibu , 

car les prétendues articulations des héliophiles sont de s im­

ples rétrécissemens et n'ont aucune solution de continuité. 

L e s carpelles peuvent d o n c , comme je viens de l ' indiquer, 

être divisés en loges formées par des prolongemens internes 

et transversaux de leur endocarpe ; il en résulte dans chacun 

d'eux de petites loges placées les unes au-dessus des autres 

et séparées ou par des étranglemens ou par des prolongemens 

t ransversaux; c'est ce qu 'on voit non-seulement dans les 

tribus que j ' a i citées plus haut , màis encore , quoique d'une 

manière moins complè te , dans les anastaticées. 

Il se présente ici une difficulté d'un genre particulier, 

c'est L'embarras où l'on se trouve dans quelques cas de d is ­

tinguer les loges stylaires, c'est-à-dire creusées dans la base 

du style des, loges secondaires formées dans les carpelles par 

les prolongemens transversaux , je m'explique : si j 'examine 

le fruit des roquet tes , j ' y trouve une silique à;deux loges 

polyspermes et à deux valves déhiscentes,.surmontée d'un 
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style seminifere ; la même organisation paroît exister dans les 

raphanus, mais les loges sont indéhiscentes , dans le zilla, 

mais les loges y sont très-courtes, dans le vetta, mais les 

loges y sont courtes et renferment peu de graines. Qu'est-cè 

maintenant que le fruit du crambé, sinon une silique analogue, 

mais avortée, réduite à un simple moignon qui lui sert comme 

de pédoncule et surmontée d'un style seminifere et à peu 

près globuleux (fig. 4 2 ? 4^)? Qu'est-ce que le Icelia, sinon 

Un fruit analogue dont la partie inférieure a tòut-à-fait dis­

paru ? Dans le didesmus on retrouve les deux parties l'une 

et l'autre monospermes, ainsi les anomalies apparentes de la 

section des orlhoplocées paroissent rentrer dans une loi com­

mune, une symétrie analogue modifiée par des développe-

mens plus ou moins complets. 

Examinons maintenant la silique des crucifères sous un point 

de vue plus rapproché de l'usage ordinaire, c'est-à-dire dans 

la disposition des valves, relativement à cette cloison verti­

cale qui sépare les loges \ bien que probablement composée 

de plusieurs pièces soudées, cette cloison se présente à l'œil 

comme un organe unique et permanent auquel on peut rap­

porter les âutresparties du fruit. On a long-temps distingué les 

valves parallèles et contraires à la -cloison ; mais M. Desfon­

taine à très-bien démontré qu'on avoit pris des apparences 

pour des réalités ; la position des valves est toujours la 

même, c'est-à-dire d'un et d'autre côté d'une cloison verti­

cale , mais ce qui est variable c'est la dimension de la cloison 

et la forme des valves. 

Celles-ci peuvent être ou parfaitement planes, et alors on 

n'hésite point à dire qu'elles sont parallèles à la cloison, 
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comme dans les genres lunaria, arabis, etc.; ou bien elles 
sont plus ou moins courbées et convexes, comme dans les 
genres draba, cochlearia, cheiranthus, etc. Dans le premier 
cas le fruit est comprimé ou aplati latéralement de sorte que 
sa grande largeur est dans le sens vertical ou le sens de la 
cloison. Dans le second le fruit peut passer par toutes les 
formes intermédiaires(fig. 48, 5i ), depuis la forme plate que 
je viens d'indiquer, jusqu'à une forme cylindrique ou même 
jusqu'à être déprimé, c'est-à-dire ayant la cloison dans le plus 
petit diamètre. 11 n'y a presque point de forme rigoureuse 
entre ces diverses formes : que les valves soient un peu plus 
planes ou un peu plus convexes on ne peut en tirer aucun 
caractère de tribu, mais on s'en sert utilement dans un grand 
nombre de cas comme caractère générique. 

Si au contraire les valves au lieu d'être courbées sont 
pliées sur elles-mêmes, il en résulte une différence marquée 
dans la structure du fruit. Les valves peuvent être pliées en 
long de manière à présenter à l'intérieur un angle obtus ou 
droit (fig. 5 2 , 5 5 ) , alors le fruit qui résulte de la réunion 
de ces deux valves est nécessairement tétragone 5 dans le pre­
mier cas sa coupe est un trapèze dont la cloison forme la 
plus grande diagonale, dans la seconde sa coupe est un carré 
régulier dont la cloison est toujours le plan de la diagonale 
dans le sens vertical : c'est ce qui a lieu par exemple dans le 
genre erysimum. 

Les valves peuvent être pliées en long de manière à offrir 
à l'intérieur un angle aigu, et alors elles sont dites carénées 
ou pliées en carène. Dans ce cas le fruit peut bien être té­
tragone; mais la cloison quoique toujours verticale est dans 
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]a plus petite diagonale ; ces fruits peuvent présenter toutes 

les formes possibles à coupe trapézoïdale allongée dans lé 

sens transversal jusqu'au point de former des fruits parfaite­

ment déprimés, c 'est-à-dire aplatis dans îe sens vertical 

(fig. 65)*, ainsi les fruits de la lunaire (fîg. 5g) ou du pel-

taria et ceux du sameraria ou ceux du thlaspi(fig. 6 o ) , 

quoiqu'en apparence assez semblables pour que quelques 

auteurs les aient confondus, sont en réalité les deux structures 

de fruit les plus différentes qu'on puisse trouver dans la fa­

mille entière des crucifères. Le premier est comprimé autant 

que possible, le second est déprimé au plus haut degré. Le 

premier a la cloison aussi large qu'elle peut être, le second 

l'a si étroite qu'elle ne présente qu'une simple ligne presque 

sans largeur. 

Le tableau ci-joint fera comprendre d'un coup d'oeil tous 

les cas intermédiaires qui se rencontrent entre ces deux ex­

trêmes ; il tendra aussi à prouver que malgré l'importance 

réelle des caractères qu'il indique on ne peut leur donner 

une importance absolue dans la division générale des cruci­

fères. 

Les valves pliées en carènes ont fréquemment le dos de la 

carène prolongé en ailes plus ou moins étendues, soit dans 

toute leur longueur, soit dans une partie quelconque; c'est 

ce que l'on voit très-clairement dans les genres œthionema, 

iberis } p sy chine, etc. Cette expansion en aile membra­

neuse n'existe pas dans les genres à valves planes ou con­

vexes. Le seul où il se trouve quelque chose d'analogue est 

le genre menonvittea, genre analogue aux biscutelles, mais 

dans lequel l'évasement de chaque loge a lieu en travers de 
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D I P L E C O L O B É E S . 

SILIQITEITX. 

Valves s'ouvrant 

iongitudinalement ; 

cloison linéaire allon­

gée , plus large que 

les graines. 

A R A B I D É E S . 

Mathiola. 

Cheiranthus. 

Nas tur t ium. 

Leptocarpaea. 

Notoceras. 

Barbarea . 

Stevenia. 

Bray a. 

Macropodium. 

Cardamine . 

S I S Y M B R É E S . 

Malcomia. 

Hesperis . 

S i symbr ium. 

E r y s i m u m : 

All iar ia . 

Lep ta leum; 

Stanley a. 

B R A S S I C É E S . 

Brassica. 

Moricandia. 

Dyplotaxis . 

H E L I O P H I L É E S . 

Chamira . 

Heliophila. 

— Carponema. 

— Ormiscus. 

— Selenocarpum.  

Orthoselis. 

— Carpopodium. 

— Lanceolaria. 

— Paciiystylum. 

SILIQITEITX. 

Valves s'ouvrant 

iongitudinalement ; 

cloison linéaire allon­

gée , plus large que 

les graines. 

E ruca 

H E L I O P H I L É E S . 

Chamira . 

Heliophila. 

— Carponema. 

— Ormiscus. 

— Selenocarpum.  

Orthoselis. 

— Carpopodium. 

— Lanceolaria. 

— Paciiystylum. 

SILIQITEITX. 

Valves s'ouvrant 

iongitudinalement ; 

cloison linéaire allon­

gée , plus large que 

les graines. 

H E L I O P H I L É E S . 

Chamira . 

Heliophila. 

— Carponema. 

— Ormiscus. 

— Selenocarpum.  

Orthoselis. 

— Carpopodium. 

— Lanceolaria. 

— Paciiystylum. 

A L Y S S I N É E S . 

Luna r i a . 

Sav ignya . 

G A M E L E N É E 8 . V E L L É E S . S U B U L A R I Ë E S . 

LA TISE P TÉS 
SILICVLEUX. 

Valves s 'ouvrant 

en long, cl oison o val e 

ou ob longue , valves 

planes ou convexes. 

Ricotia. 

Farsetia. 

Berteroa. 

Aubriet ia . 

Vesicar ia . 

Schiwereckia. 

A lys sum. 

Meniocus. 

Clypeola. 

Peltaria. 

Petrocallis. 

D r a b a . 

Erophi la . 

Cochlearia. 

Stenopëtàiiitii! 

Cameliha: 

VeÜä. 

Boleum. 

Carrichtera: 

Succöwia: 

• 

Subular ia . 

LA TISE P TÉS 
SILICVLEUX. 

Valves s 'ouvrant 

en long, cl oison o val e 

ou ob longue , valves 

planes ou convexes. 

Ricotia. 

Farsetia. 

Berteroa. 

Aubriet ia . 

Vesicar ia . 

Schiwereckia. 

A lys sum. 

Meniocus. 

Clypeola. 

Peltaria. 

Petrocallis. 

D r a b a . 

Erophi la . 

Cochlearia. Nesl ia . 

Subular ia . 

AN G US TISEP TÉS 
SILICVLEl/X. 

Valves s'ouvrant 

en long , pliées en ca ­

rène ; cloison t r è s -

étroite. 

T H L A S P I D É E 5 . L E P I D I N É E S . P S Y C H I N É E S . B R A C H Y C A R P É E S . 

Brachy carpala. AN G US TISEP TÉS 
SILICVLEl/X. 

Valves s'ouvrant 

en long , pliées en ca ­

rène ; cloison t r è s -

étroite. 

Hutchinsia: 

Teesda l ia . 

Iberis . 

Biscutcl la. 

Megacarpaea. 

Cremolobus. 

Menonvillea. 

L e p i d i u m . 

Bivonaea. 

Eunomia . 

iE lh ionema. 

Schouwia . 

Psychine. 

B R A C H Y C A R P É E S . 

Brachy carpala. 

NUCAMENTACÉS. 

Valves indist inc­

tes ou indéhiscentes. 

E D C L I D I É E S . 

Eucl id ium. 

Ochthodium. 

Pugionium. 

I S A T I D É E S . 

Tauscher ia . 

Isatis . 

M y a g r u m . 

Sobolewskia . 

Z I L L É E S . 

Zi l la . 

M uri caria. 

Calepina. 

B U N I A D Ë E S . 

Bunias. 

SEPTULÉS. 

Valves s'ouvrant 

en long , munies à 

l 'intérieur de cloisons 

transversales. 

A N A S T A T I C É E S . 

Anastat ica . 

Morettia. 

•» 

LOMENTA CES. 

S e coupant en t ra­

vers. 

C A K I L I N E E S . 

Cordylocarpus. . . . 

A N C H O N I É E S . R A P H A N É E S . 

C r a m b e . 

D idesmus . 

Enarthrocarpus. 

R a p h a n u s . 

E R O C A R I É E S . 

Erucar ia . 

page 32. 
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manière à former deux disques parallèles étendus par les bords 
en ailes membraneuses. 

L'aspect de la surface extérieure des valves fournit quel­
ques caractères d'importance très-secondaire dans la classi­
fication, tels sont les poils, pointes ou épines dont elles peu­
vent être hérissées. Ce sont de bons caractères spécifiques, 
mais qu'on ne peut élever à un rang supérieur sans rompre 
bien des analogies. 

Le tissu même des valves mérite peut-être un peu plus 
d'attention ; il est en général assez d'accord avec la division 
générique , mais difficile à réduire à des termes tranchés 5 
ainsi la silicule des crambe est en général charnue , celle 
des senebiera coriace, celle des vesicariamembraneuse, etc. 
Il est des valves qui tendent à se rouler en dehors à l'époque 
de la maturité, telles sont celles de plusieurs cardaminés. 
M. Brown a très-bien observé que ce caractère n'est pas 
commun à tous, et qu'il est facilité par une autre circons­
tance de l'organisation de ce genre, celle d'avoir les valves 
dépourvues de nervures longitudinales. Ce dernier caractère 
qui est anatomique distingue bien ce genre de presque tous ses 
voisins et notamment des arabis où les valves ont une nervure 
longitudinale. Enfin la longueur du péricarpe comparée avec sa 
propre largeur a été considérée comme un caractère impor­
tant et sert depuis Ray de base fondamentale à la division 
des crucifères ; elle a aussi été adoptée par Linné et il ne faut 
rien moins que l'autorité respectable d'un si grand nom pour 
que je doive m'occuper ici de cette division. Elle a en gros 
quelque chose de vrai, mais qui soutient peu l'examen. On 
appelle silique le fruit qui est selon les uns trois, selon les 
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autres quatre fois plus long que large, et silicule celai qui 

n'est pas trois fois plus long que large. Mais qu'est-ce qu'un 

caractère de ce genre et où sont ses limites naturelles ? Tous 

les intermédiaires, possibles ne se reaacontrent-ik pas; dans 

les fruits des crucifères? 11 y a plus. Qu'est-ce que cette lar­

geur à laquelle on compare la longueur? Tantôt on applique 

ce nom à l'épaisseur du fruit qui est la largeur de la cloison, 

tantôt à la largeur du fruit qui est la profondeur des deux 

valves. Qu'est-ce que la longueur du fruit? Est-elle comptée 

dès la base du thécaphore, ou dès celle des valves jusqu'au 

sommet des valves, ou jusques au-dessus de la valve sémini-

fère qui est à la base de certains styles? Tout est donc indé­

terminé dans cette prétendue division des siliqueuses et des 

silicule uses, et il y a. en effet une foule de cas dans lesquels 

il est impossible de s'y reconnoitre ; ainsi, les siliques des 

genres nasturtium, notoceras , braya, cakile, stepenia , 
sont si courtes qu'on ne sauroit dire pourquoi elles ne sont 

pas classées comme silicules. Les silicules des genres lunaria, 
ricotia, farsetia, aubrietia, sont si longues qu'on pourroit 

les placer à tout aussi juste titre parmi les siliques. Ainsi 

plusieurs genres très-naturels, tels que les genres draba, 
eruca, heliophila, erysimum, nasturtium ont des espèces 

qui pourroient être rangées parmi les siliqueuses et d'autres 

parmi les siliculeuses ; ainsi plusieurs genres réellement très-

voisîns par leur structure doivent être écartés l'un de l'autre 

par cette division arbitraire, tels sont le zilla si voisin du 

brassica, Xerucago de Yerucaria, etc. Cette division est donc 

tout-à-fait contraire et à la clarté que doivent présenter les 

divisions artificielles et à la gravité que doivent avoir les 
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divisions naturelles. Elle acquiert un peu plus de prix lors­
qu'on la combine avec la longueur des styles ; mais celle-ci 
présente, comme je l'ai dit plus haut, bien des causes néces­
saires d'incertitude. 

La longueur proportionnelle des valves et de la cloison a 
encore dans plusieurs cas servi de caractère générique. Dans 
tous les genres à valves planes, celles-ci sont de la longueur 
de la cloison. Dans les genres à valves convexes ou carénées , 
il arrive tantôt qu'elles ne dépassent point la cloison, tantôt 
qu'elles la dépassent et forment d'un et d'autre côté un pro­
longement, ou une corne, ou un appendice ailé qui donne 
au fruit l'apparence d'être échançré au sommet. Ce caractère 
a été employé pour distinguer quelques genres, mais ne pa-
roîtpas en lui-même avoir une grande importance anatomique. 

La largeur de la cloison comparativement à sa propre 
longueur mérite plus d'importance ; elle est en rapport assez 
prononcé avec la forme générale du fruit et surtout avec 
celle des valves, elle n'a pas les inconvéniens reprochés plus 
haut à l'ancienne division des siliqueuses et des siliculeuses, 
parce qu'au moins en comparant un organe à lui-même on 
évite les incertitudes que j'ai mentionnées ; ainsi dans les 
vraies siliqueuses la cloison est allongée, au moins quatre 
fois aussi longue que large, elle a ses deux bords parallèles etsa 
largeur est égale à celle des valves. Parmi les siliculeuses on 
peut distinguer deux formes de cloisons ; tantôt Celle-ci est 
large , ovale ou oblongue, et alors lès valves sont planes où 
convexes ; je donne à ces fruits le nom de latiseptés; tantôt 
elle est linéaire et extrêmement étroite, et alors les valves 
sont nécessairement courbées en carène; je donne à ces fruits 
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le nom de angustiseptés. Ces trois formes de cloisons dis­

tinguent très-bien trois classes de fruits parmi les crucifères. 

On peut, d'après ce que nous avons dit plus haut sur le mode 

de déhiscence, en compter encore trois autres. 

i ° . Les siliques ou silicules qui ne s'ouvrent point d'elles-

mêmes, que quelques botanistes ont déjà désignées sous le 

nom de nucamentacées. 

2». Les siliques ou silicules qui ont des prolongemens 

transversaux partant entre les graines de l'intérieur des valves, 

mais dont les valves sont encore douées de la faculté de s'ou­

vrir longitudinalement : cette structure fort rare ne se trouve 

que dans deux genres. Ne pouvant cependant la rapporter à 

aucune des formes connues, je désigne ces siliques sous le nom 

àeseptulées,septulatœ.d>°. Enfin les siliques ou silicules qui à 

la maturité ne s'ouvrent pas en long, mais se coupent transver­

salement en fragmens ordinairement moiiospermes, et que 

par analogie avec les légumineuses je nomme lomentaceés. 

Il résulte donc de l'examen détaillé du péricarpe des cru­

cifères six formes assez tranchées de cet organe, savoir : les 

siliqueuses (fig. 56 et £ 7 ) , les latiseptées (fig. 58 et 5g), 

les augustiseptées (fig. 6 0 et 6 1 ) , les nucamentacées (fig. 63 

et 6 4 ) , les septulées et les lomentacées (fig. 65 et 66 ) . 

Après avoir ainsi épuisé toutes les considérations que la 

structure du péricarpe m'a présentées, il ne nous reste plus 

à examiner que les graines elles-mêmes, considérées d'abord 

quant à leur position et leur nombre, puis quant à leur struc­

ture interne. 

Les graines sont toujours attachées aux placentas situés sui­

tes deux bords des deux loges (fig. 44 ? 5 6 , 5 7 ) et leur di-
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rection est d'être pendantes dans l'intérieur de la loge(fig. 56, 

60 ) \ leur nombre sur chaque placenta varie de un jusqu'à 

six à huit et même au-delà. Le minimum du nombre possible 

paroît devoir être de quatre, c'est-à-dire une sur chaque pla-

centa (fig. 44) 9 mais on n'en trouve quelquefois qu'une 

seule dans chaque loge, et alors elle est attachée au sommet 

de la loge vers le point où les deux placentas se réunissent 

pour former le style (fig. 60). En examinant l'extrême ana­

logie qui se trouve entre ces fruits à loges monospermes et 

ceux à loges dispermes, on ne peut guère se refuser à croire 

qu'il y avoit primitivement deux ovules dans chaque loge , 

mais que lorsque ces deux ovules se sont trouvés très-rap-

prochés, l'un d'eux a avorté, peut-être étouffé par l'accrois­

sement de son voisin ; cette idée semble justifiée en parti­

culier par l'organisation du genre eunomîa, dont les graines 

sont au nombre de deux dans chaque loge et ont les cor­

dons ombilicaux soudés ensemble ; le rapprochement de ces 

deux graines fait qu'on en voit fréquemment une avortée 5 

bien plus on ne trouve quelquefois qu'une seule graine, ce 

qui a lieu quand la cloison manque et que la silique est ré­

duite à une seule loge ; dans ce cas il y a presque toujours 

trace visible de l'avortement de la cloison et d'une ou plu­

sieurs graines. Le maximum du nombre des graines est indé­

terminé dans la famille \ il paroît que sauf les cas très-fré-

quens d'avortement, ce doit être un nombre multiple de 

quatre, je ne parle dans tout cet article que des graines 

situées dans les vraies loges; lorsqu'il s'agit de genres de la 

section des orthoplocées qui ont une loge dans la base du 

style, cette loge est ordinairement monosperme et le fruit 



38 SUR LA FAMILLE 

a par conséquent un nombre de graines qui est quatre on 

multiple de quatre dans les vraies loges, plus une dans la 

loge stylaire. 

Les graines tiennent aux placentas par des cordons oufu-

nicules droits et assez courts; ces funicules sont ordinaire­

ment libres de toute adhérence. Dans deux genres seulement 

(petrocallis et lunaria}, ils sont adhérens à la cloison. 

Ces funicules sont presque toujours filiformes; deux genres 

cependant, le dentaria et le pteroneurum, se distinguent 

parce que leurs cordons ombilicaux sont comme ailés ou 

bordés d'appendices membraneux. 

Dans les fruits à loges polyspermes on a coutume de dis-

tingiier ceux dont les graines forment une ou deux séries ; 

ce terme a besoin d'une légère explication ; il y a toujours 

deux séries de graines dans la loge d'une silique ; mais tan­

tôt ces graines sont assez grosses, situées alternativement sur 

l'un et l'autre placenta et portées par des cordons qui attei­

gnent jusqu'à la moitié de la largeur de la cloison (fig. 5 6 ) ; 

alors on ne compte qu'une rangée de graines au milieu de la 

loge, c'est ce qui a lieu dans les genres arabis et sisjm-

brium', tantôt les graines sont fort petites , situées à peu 

près parallèlement sur les deux placentas et portées sur des 

cordons très-courts; alors on compte deux rangées de graines 

sur les deux bords des loges, c'est ce qui a lieu dans les 

genres turritis et diplotaïcisetcequ on retrouve danspresque 

toutes les silicules polyspermes. Les graines des crucifères 

sont dépourvues d'arille, mais plusieurs d'entre elles sont 

munies extérieurement d'une pellicule qui se développe dans 

plusieurs au point de former une aile membraneuse sur son 
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bord lorsque la graine est aplatie. Cette pellicule est-elle 

partie intégrante du spermoderme ou une membrane acces­

soire placée.-en dehors du test, c'est ce que je n'ai su déter­

miner. L'existence ou l'absence de l'aile membraneuse forme 

un assez bon caractère pour quelques genres parmi-les ara-

bidéesi et alyssinées, mais ce caractère est susceptible de 

quelque incertitude. L'aile est quelquefois si courte qu'on a-

peine à la distinguer••: on pourvoit croire que là pellicule-' 

existe toujours tantôt évasée en ailé saillante, tantôt ooil 

sur toute la surface. Me seroit-il permis d'indiquer ici un 

simple soupçon que je livre à la sagacité des observateurs et 

pour lequel je demande d'avance l'indulgence des juges qui 

récusent tout ce qui n'est pas démontré , comme si toutes 

les vérités n'avoient pas commencé par être des soupçons. 

Lorsqu'on jette des graines de crucifères dans l'eau on 

voit plusieurs d'entre elles se garnir extérieurement d'une 

espèce d'enveloppe mucilagineuse plus ou moins prononcée. 

Ce mucilage analogue à celui qu'on observe dans les mêmes 

circonstances sur la graine de l in , ce mucilage, dis-je, ne 

provient point de l'intérieur, car son origine est presque ins­

tantanée, et je l'ai observé naissant sur des peaux de graines 

dont j 'avois enlevé l'amande. Il présente, comme les chi­

mistes l'ont déjà reconnu, l'apparence d'un réseau à mailles 

très-lâches et imbibé d'une certaine quantité d'eau. Après avoir 

vu ce phénomène se répéter sous mes yeux à des degrés plus 

oumoinsprononcéssur plusieurs centaines de crucifères d'es­

pèces différentes, je me suis hasardé à penser qu'il étoit lié 

avec l'existence - de cette pellicule dont ; ; j ' a i parlé tout à 

l'heure 5 je suppose qu'elle existe dans toutes les graines de 
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crucifères tantôt très-grande,membraneuse, et alors elle forme 

des graines ailées, tantôt collée sur leur surface et inaperçue, 

tantôt peu hygroscopiquë, quelquefois plus fortement douée 

de la faculté de s'imbiber de l'eau ambiante^ 'et dans ce 

dernier cas lors même qu'elle étoit primitivement collée sur 

la graine elle devient visible en se gonflant et forme le réseau 

mucilagineux que j'ai mentionné. Cette pellicule ou ce test 

hygroscopiquë doit servir à la graine pour absorber le plus 

promptement possible l'eau nécessaire à sa germination : 

aussi les crucifères comparées soit entre elles, soit avec 

d'autres familles m'ont paru germer d'autant plus prompte­

ment qu'elles offrent à un plus haut degré la faculté de s'im­

biber de l'eau ambiante; ainsi le lepidiumsatwum, auquel 

comme on sait il suffît quelquefois d'une journée pour ger­

mer, est une des espèces à graines le plus hygroscopiques. 

Il seroit curieux de suivre sous ce rapport la structure et 

l'histoire des graines de diverses familles dans lesquelles on 

reconnoît la même propriété; déjà celle de lin, où elle est 

très-prononcée, annonce, du moins dans plusieurs espèces, 

l'existence d'une pellicule visible. L e mucilage de la graine 

de coing pourroit bien être dû à un autre phénomène d'o­

rigine différente quoique analogue dans les résultats, c'est-à-

dire qu'il paroît n'être autre chose que la pulpe de la graine 

desséchée après la maturité et imbibée d'eau de nouveau par 

son immersion. Ainsi dans mon opinion les graines peuvent 

être mucilagineuses à l'extérieur de deux manières: i ° . lorsque 

comme celle du coing elles sont recouvertes ou enduites 

d'une matière mucilagineuse desséchée, qui par l'immersion 

dans l'eau reprend son premier état ; 2° . lorsque comme les 
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crucifères et le lin, elles sont enveloppées d'une pellicule ou 

réseau membraneux doué d'une forte faculté hygroscopique. 

Je reviens aux graines des crucifères. 

Les graines des siliques sont presque toujours pendantes 

dans les loges soit péricarpiques soit stylaires. Je ne connois 

à cet égard qu'un très-petit nombre d'exceptions ; la première 

se présente dans le genre cakile : sa silîque est à deux loges 

monospermes , l'inférieure a la graine pendante , la supé­

rieure a la-graine dressée. J'ai quelquefois trouvé deux graines 

dans chaque loge et alors la seconde est toujours dirigée en 

sens contraire de la première, c'est-à-dire dressée dans la loge 

inférieure, pendante dans la supérieure. La seconde exception 

à la loi générale est le genre crambe (fig. 43) ; sa silicule 

est à deux loges ; l'inférieure avorte \ la supérieure qui 

semble être la base du style est monosperme ; sa graine est 

pendante mais portée sur un cordon ombilical qui part de la 

base de la loge, suit le long d'un des côtés, et vient se recour­

ber au sommet. Dans tous les autres genres les graines sont 

véritablement pendantes dans leur loge. 

Ces graines se présentent dans deux positions: ou bien, 

(fig. 56 ) et c'est ce qui arrive le plus souvent dans les loges poly-

spermes et les fruits à valves planes, les semences sont atta­

chées latéralement aux placentas et par conséquent parallèles 

à la cloison; ou bien (fig. 6 0 ) , et c'est ce qui a lieu dans les 

loges monospermes et à valves carénées ou très-convexes, 

les graines sont attachées au sommet du fruit vers le point 

où les"deux placentas se réunissent, et alors elles sont comme 

perpendiculaires sur la cloison. Ce caractère devient plus 

clair en le rapportant non à la graine, mais à la position de 

6 
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l 'embryon, de la structure duquel nous avons maintenant à 
nous occuper en détail. 

Si l'on enlève le sperrnoderme d'une graine de crucifères 

"on y trouve intérieurement un, embryon dépourvu d'albumen 

et toujours replié sur lui-même (fîg. 7 1 . . . . 84). La radicule 

est droite ou un. peu courbée, cylindrique, et conique à son 

extrémité ; celle-ci est toujours dirigée du côté de l 'ombilic, 

par conséquent vers le point supérieur de la graine ( consi­

dérée dans le fruit) lorsque celle-ci est pendante , vers le 

point inférieur dans la graine de l'article supérieur des ca~ 

Icile. Les cotylédons qui sont au nombre de deux et opposés 

comme dans tous les dicotylédons se présentent dans deux 

positions contraires ; ils sont repliés sur la radicule de ma­

nière à être dressés dans le fruit toutes les fois que la graine est 

pendante, pendans quand elle est dressée. U n genre cependant 

fait exception à cette loi générale, savoir le biscutella ( fig. 6a ) ; 

dans ce genre les graines sont solitaires perpendiculaires sur 

la cloison, leur radicule a sa pointe dirigée en bas quoique 

la graine elle-même soit pendante. On désigne cette organi­

sation en disant que les cotylédons sont inverses. La struc­

ture de l'embryon des iberis a beaucoup de rapport avec 

ceux-ci. Si l'on considère la position respective des cotylédons 

et de la radicule dans leur rapport avec le placenta, on trouve 

en général que la radicule occupe la portion de la graine la 

plus éloignée du placenta, et alors on dit qu'elle est exté­

rieure ou bien on la nomme intérieure quand elle est du côté 

de l 'embryon le plus voisin du placenta, comme cela a lieu 

dans le senebiera. Cette expression ne laisse aucun doute 

lorsqu'il s'agit de loges monospermes, de graines perpendi-

y 
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culaires sur la cloison ou de graines parallèles à la cloison et 

disposées sur un seul rang ; mais il faut faire attention que 

dans les graines sur deux rangs les radicules dites extérieures 

quant à l'embryon sont intérieures quant à leur position dans 

le fruit. 

Les cotylédons sont bien toujours repliés sur la radicule; 
mais d'après deux systèmes entièrement différens, ces carac­
tères déjà observés par Gaertner ont pris une nouvelle im­
portance par les observations de M. R. Brown, qui les a le 
premier introduits dans les caractères génériques. Tantôt les 
cotylédons se replient de manière que la radicule est couchée 
sur leur bord ou plutôt sur la fente qui résulte de l'appli­
cation des deux cotylédons, c'est ce que Gaertner a désigné 
sous le nom de cotyledones accumbentës(fig. ¿5, 76 , 7 7 ) ; 
tantôt ils se replient de façon que la radicule est couchée sur 
le dos de l'un d'eux, c'est ce qu'on appelle cotyledones ih-

Gumbentes (fig. 78 , 7 9 ) ; ces deux termes difficiles à expri­
mer en françois peuvent se rendre ou par les mots latins 
francisés à'accombans et à'incombans, ou par la périphrase 
peut-être plus claire à admettre de radicule couchée sur le 
bord ou sur le dos des cotylédons, ou enfin par les expres­
sions de radicule latérale ou dorsale, qui me paroît exprimer 
l'idée avec le plus de clarté possible, mais qui a l'inconvé­
nient de rapporter à la radicule ce qu'il est plus convenable 
de rapporter aux cotylédons. Ces deux systèmes se rencon­
trent dans la famille des crucifères répartis si également, 
que sur quatre-vingt-quinze genres dont elle se compose 
il y en a quarante huit à cotylédons accombans, et quarante-
sept à cotylédons incombans. 
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Cette structure de l 'embryon étant donnée, il en résulte 

évidemment que les cotylédons sont parallèles à la cloison 

dans deux cas. . < 

i ° . Lbrsqu'étant accombans la graine est elle-même paral­
lèle à la cloison. 

2°^. Lorsqu'étant incombans la graine est contraire à la 

cloison. 

Qu'ils sont de même contraires ou perpendiculaires relative­

ment à la cloison dans deux cas inverses, savoir : 

i ° . Lorsqu'étant accombans la graine est contraire à la 

cloison. 

2°. Lorsqu'étanti incombans la graine est parallèle à la 

cloison. 

Les cotylédons accombans (fig. 62 , 7 5 , 76, 7 7 ) sont tou­

jours planes et appliqués l'un contre l'autre par leur face 

interne : il semble que cette circonstance soit comme néces­

saire et forcée dans cette organisation donnée..Je désigne les^ 

crucifères à cotylédons accombans sous le nom de pleuro-

rhizées, qui signifie radicule latérale. 

Les cotylédons incombans présentent quatre- systèmes 

divers. 

i ° . Ils peuvent être planes ou appliqués par leurs faces 

internes comme on le voit dans les lépidinées et les sisym-

brées ; je donne aux crucifères douées de cette organisation 

le nom de notorhizèes qui signifie radicule dorsale (fig. 78 , 

79.)-
2°. Ils peuvent être condupliqués, c'est-à-dire plies ou 

fortement courbés longitudinalement sur leur côte moyenne 

de manière à embrasser la radicule dans l'angle ou la cavité 
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qu'ils forment entre eux ; c'est ce qui a lieu dans la tribu des 

brassicées ; presque tous les cotylédons de cette sorte sont 

échancrés au sommet (fig. 80, 81 ). 

3°. Lescotylédons peuvent être roulés en crosse, c'est-à-dire 

en spirale, en se repliant ensemble et parallèlement sur toute 

leur longueur ; c'est ce qui a lieu dans les genres erucago e t 

erucaria seulement ; je donne à ces crucifères le nom de 

spirolobées, qui signifie à lobes ou cotylédons spiraux (fig. 82, 

83) . . :;• îjJJ.U') \ ô f i o b y i 

4°. Les cotylédons peuvent être enfin plies transversale­

ment de manière à former une double plicature plus ou 

moins régulière; c'est ce qui a lieu dans la tribu des hélio-

philées. Les cotylédons de cette sorte sont.toujours étroits,, 

entiers, linéaires et extrêmement longs. Ces cotylédons à 

double plicature sont ceux dits bicmres par les auteurs 5 je 

donne aux crucifères qui les portent le nom de diplecolobées 
qui signifie à lobes ou cotylédons à double plicature 

(fig. 84). Je me sers pour désigner à l'oeil ces quatre struc­

tures de cotylédons des signés suivans qui font allusion à la 

coupe transversale de la graine, et ont l'avantage de pouvoir 

s'expliquer par de simples caractères ordinaires d'imprimerie 

en se servant d'un o pour la radicule et de deux tirets paral­

lèles pour les cotylédons. 

Cotylédons accombans ( o = ) . 

Cotylédons incombans planes (o 11). 

Cotylédons incombans condupliqués (o » ) • 

Cotylédons incombans spiraux (011 11). 

Cotylédons incombans à double plicature (o 11 11 11). 

Ces formes des cotylédons sont très-faciles à voir lorsque 
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les graines sont un peu grosses ou qu'on a l'habitude de ce 

genre d'analyse ( i) ; elles sont au contraire difficiles pour 

les commençans surtout lorsque les graines sont fort petites. 

On peut cependant avec un peu d'attention deviner assez 

bien la structure des cotylédons d'après l'apparence extérieure 

de la graine. Ainsi lorsque les cotylédons sont accombans la 

graine (fig. 67 , 68) est presque toujours aplatie ou déprimée 

et lisse sur les deux faces qui représentent le dos des coty­

lédons 5 cette graine offre souvent une aile membraneuse 

sur le bord. Les embryons de cette sorte sont parallèles à 

la cloison quand les valves sont en carène. 

20. Lorsque les cotylédons sont incombans la graine est 

ovoïde (fig. 69) un peu triangulaire, et lorsqu'on l'examine 

attentivement on distingue fréquemment sur le bord de ses 

deux faces latérales une strie qui est la trace du point de 

juxta-position des deux cotylédons ; ces graines ne sont jamais 

bordées d'ailes membraneuses. 

3° . Lorsque les Cotylédons sont condupliqués ou spiraux, 

les graines sont la plupart presque exactement globuleuses 

(fig. 7 0 ) ; dans le premier cas elles sont lisses sur leur sur­

face entière ; dans le second elles présentent des stries spirales 

(fig. 7 1 , 7 2 ) . 

4° . Enfin lorsque les cotylédons sont à double plicature 

(1) On voit très-bien la forme des embryons dans les graines que l'on ouvre 

un peu avant leur maturité absolue. Lorsqu'on veut disséquer des graines par­

faitement mûres ou desséchées, on doit les faire tremper quelques heures dans 

de l'eau tiède, et les ouvrir ensuite en coupant le spermoderme avec la pointe 

d'un canif ou d'unscalpel très-fin. L a loupe seule suffit pour toutes ces observations. 
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les graines sont en général (fig. 7 $ , 7 4 ) ovales o u ob longues 

comprimées ( 1 ) , et on aperçoit sur leurs deux faces des stries 

plus ou moins régulières qu i ind iquent les rayes formées par 

la jux tapos i t ion des co ty lédons . 

L e s feuilles séminales des deux premières classes sont ovales 

o u oblongues ; celles de la troisième sont échancrées en cœur 

au sommet ; celles de la quatr ième sont linéaires et très-al­

longées . 

Ces cinq formes de co ty lédons m e paroissent donc dé t e r ­

miner cinq grandes divisions dans la famille des c ruc i fè res ; 

ces divisions présentent que lques avantages p rononcés . 

10. L e u r s caractères sont te l lement fixes qu' i ls ne paroissent 

admettre aucun passage de l 'un à l 'autre. I l n ' y a pas de m i ­

l ieu entre une radicule sur le b o r d ou sur le dos des c o t y ­

lédons , entre des co ty lédons planes plies en long o u plies 

en travers. O n voi t dans que lques cas seulement des c o t y ­

lédons incombans qui au l ieu d 'être planes sont l égèrement 

courbés et qui par là semblent se rapprocher un peu des c o t y ­

lédons condupl iqués . 

E n second l i e u , ce caractère a le méri te de fonder la c las ­

sification des crucifères sur l ' embryon , c'est-à-dire sur l 'organe 

que tous les botanistes ont considéré c o m m e le plus essen­

t ie l ; je crains cependant que cet exemple ne tende à d imi ­

nuer un p e u son impor tance aux y e u x des elassificateurs. 

(1) J'appelle dans cette famille graine déprimée celle dont l'aplatissement est 

dans le sens des cotylédons, et comprimée celle dont l'aplatissement est en sens 

contraire des cotylédons. Les crucifères à cotylédons planes, soit incombans soit 

surtout accombans, peuvent seules ayoir des graines déprimées. 
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Voilà en effet la famille la plus naturelle du Règne végétal 

dans laquelle l'embryon se présente sous cinq formes très-

prononcées. Est-il donc possible de tirer de grandes consé­

quences pour la division des plantes en familles des carac­

tères déduits des apparences des cotylédons? Sans vouloir 

les exclure, je pense que cet exemple doit rendre circonspect 

sur leur ensemble. 

§ IIL Exposition de la classification. 

Les détails dans lesquels j e viens d'entrer prouvent ce 

me semble assez bien, i ° . que les caractères déduits de 

la fleur sont trop peu importons et trop peu variés pour pou­

voir suffire à la division des crucifères; 2 0 . que les classifi­

cations fondées sur les apparences extérieures du fruit ne 

donnent guère des résultats plus satisfaisans. C'est donc évi­

demment dans l'anatomie du fruit et de la graine qu'on peut 

trouver la solution du problême ; encore faut-il que les di­

visions qu'on enpourroit déduire soient d'accord avec le reste 

de l'organisation. 

J'ai exposé deux méthodes de classification, l'une déduite 

des principales formes des péricarpes, l'autre des principales 

formes des embryons ; mais ces deux méthodes ne donnent 

point les mêmes résultats. Si je choisis le péricarpe pour 

point de départ, je trouve dans les divisions fondées sur 

cet organe, je trouve, dis-je, toutes ou presque toutes 

les formes d'embryon ; si je prends l'embryon pour point de 

départ, je trouve pour chaque forme d'embryon toutes ou 

presque toutes les formes de péricarpe. Cette espèce de 
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réciprocité est même tellement régulière et symétrique qu'il 
semble que toutes les formes connues des crucifères se ré­
duisent à la combinaison des modifications de ces deux or­
ganes. En suivant cette marche, f ai établi vingt-une tribus 
dans la famille entière : ces tribus sont toutes fondées sur la 
combinaison des formes de l'embryon et du péricarpe, c'est-
à-dire sur les caractères les plus importans; et elles sont telle­
ment naturelles, que j'étois arrivé aux mêmes coupes, à de 
légères nuances près, par une simple méthode de tâtonne­
ment et en suivant seulement les rapports intimes que l'étude 
successive des genres me faisoit sentir. Le tableau de ces tri­
bus, qui peut sembler fait par des vues théoriques, a été 
réellement construit par tâtonnement et par pratique, et en­
suite légèrement rectifié, et, si j'osois le dire , simplement 
symétrisé par la théorie. 

S'il étoit permis de comparer la marche que j'ai suivie 
avec celle de sciences susceptibles d'une exactitude bien su­
périeure à celle de l'histoire naturelle, je dirois que de même 
que dans les sciences physiques on commence par faire des 
expériences plus ou moins exactes, et lorsqu'on a ainsi tracé 
la route on la rectifie au moyen de, formules géométriques 
qui corrigent les erreurs de la pratique \ de même aussi après 
avoir rapproché toutes les crucifères, à moi connues, en 
groupes déterminés par l'ensemble de leurs rapports, j'ai 
soumis ces groupes aux règles de la théorie : l'accord de ces 
deux méthodes me fait croire que je ne puis être très-loin de 
h vérité. • " 

Mais pour faire comprendre ce qui me paroît la vérité j'ai 
;u besoin de m'écarter un peu de la méthode qu'on emploie 

1 
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le plus ordinairement en botanique. J'ai disposé les genres et 

les tribus de crucifères en un tableau à double entrée comme 

la table de Pythagore ; les divisions verticales présentent les 

genres rangés d'après la forme de l'embryon ; les divisions 

horizontales d'après celle du péricarpe : au moyen de cette 

disposition très-simple on peint à la vue cette combinaison 

réciproque des formes. Le caractère de chaque tribu se voit 

pour ainsi dire d'un coup-d'œil et s'exprime par deux mots,, 

le nom de la série spermique et celui de la série péricarpique ; 

ainsi les arabidées sont les pleurorhizées siliqueuses , les ra-

phanées sont les orthoplocées lomentacées, etc. 

Ce tableau est l'expression pure et simple des rapports 

des crucifères tels que je les concois. Ceux qui attachent 

plus d'importance au péricarpe doivent suivre les cases dans 

le sens horizontal; ceux qui en attachent davantage à Tem-

bryon^suivront l'ordre vertical. 

Il n'est pas possible cependant de se contenter de cette 

espèce d'indécision ; d'un côté l'esprit de l'homme semble 

la craindre, de l'autre on a quelque droit d'exiger, de celui 

qui vient de consacrer plusieurs années à l'étude d'un sujet 

borné, qu'il expose sa pensée toute entière; enfin la forme 

même des livres exige absolument de donner la préférence 

à l'une ou à l'autre des deux marches : car il faut bien dans 

la série des tribus et des genres suivre un ordre linéaire, bien 

que dans mon esprit l'ordre géographique soit le seul naturel. 

Forcé ainsi à me décider je n'ai guères hésité et je considère 

les rapports déduits de l'embryon comme d'une importance 

supérieure à ceux déduits des formes du péricarpe. Mes m o ­

tifs sont : 
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]0. Qu'en général l 'embryon est un organe d'une impor­

tance beaucoup plus grande dans toute la classification natu­

relle. 

2°. Que dans ce cas particulier les formes déduites de 

l 'embryon sont parfaitement déterminées, tandis que celles 

du péricarpe passent de l'une à l'autre par des.nuances sou­

vent vagues et indécises'$ ainsi à l'exception de deux ou trois 

genres de notorhizées(myagnim,goldbachia) qui ont les 

cotylédons légèrement courbés et semblent se rapprocher 

un peu des orthoplocées , ou de quelques spirolobées ( e ra -

caria) , qui , si leurs cotylédons étoient plus longs, semble-

roient tendre à se plier deux fois en travers, à l'exception, 

dis-je, de ce petit^ n o m l n ^ ^ _ ç j j S ^ u e j e j i e cite que par scru­

pule , j'ai trouvé toutes les formes d'embryons si parfaitement 

tranchées qu'il est impossible d'hésiter sur leur distinction. 

Il n'en est pas ainsi pour les formes déduites du péri­

carpe. Entre la cloison linéaire des siliqueuses et la cloison 

ovale des latiseptées on trouve des intermédiaires assez nom­

breux, et en particulier les tribus des arabidées et des âlyssi-

nées ne sont pas très-bien distinguées; les siliques indéhis­

centes ou nucamentacées ne diffèrent peut-être des autres 

que par un caractère artificiel ; celle des septulées et des lo -

mentacées présenteroient aussi les mêmes objections. Le 

groupe des angustiseptées, quoique plus précis et plus naturel 

que tous les autres, est encore dérangé par les genres sene-

biera et hrachycarpœa dont les valves sont convexes comme 

dans les latiseptées et non pliées en carène comme dans les 

autres genres d'angustiseptées ; on obtiendroit donc eh Sui­

vant la méthode déduite des péricarpes une classification 
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moins précise et moins naturelle. Le raisonnement et le fait 

s'accordent pour donner la priorité aux caractères déduits de 

l'embryon, et c'est aussi la marche que j'ai adoptée. 
Tout botaniste en jetant les yeiix sur le tableau à double 

entrée sera frappé de cette espèce de symétrie entre les 
formes des genres placés dans les cinq divisions ; ainsi, non-
seulement on trouve de vraies siïiqueuses sous quatre formes 
d'embryons, mais encore les mêmes caractères génériques se 
retrouvent dans plusieurs divisions : j'ai eu soin de faire 
sentir ces rapports symétriques en plaçant.les genres qui les 
présentent sur la même ligne horizontale; ainsi les genres 
?wtoceras, erysimmn et moricandia, quoique appartenant 
à trois divisions spermiques, se distinguent chacun dans leur 
tribu par leur silique tétragone; les genres turritis et dyplo-
taxis par leurs graines sur deux rangs ; macropodium, stan-
leya et carpopodium par leurs siliques pédicellées, etc., etc. 
En bornant la comparaison aux deux divisions fondamen­
tales, les crucifères à radicule dorsale et latérale, on arrive 
jusqu'à trouver tous les représentans de l'une des formes 
dans l'autre. Cette loi symétrique cache peut-être quelque 
autre loi d'organisation qui nous est. encore inconnue; elle 
mérite l'attention des botanistes philosophes; non que je 
veuille engager à fonder sur ce principe aucune théorie avant 
que les faits soient connus, mais les faits eux-mêmes méri-
teroient d'être recherchés, car on pourroit citer d'autres 
exemples de cette symétrie parallèle des formes dans les 
classes pu les familles voisines. Ceux qui commissent à fond 
les mémoires carpologiques de M . Correa de Serra, ou qui ont 
médité sur les rapports des familles sentirontce que je veux dire.. 
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Mais il ne suffit pas d'établir que la méthode fondée sur 

les formes de l'embryon est supérieure à celle des péricarpes, 

il faut prouver encore qu'elle conduit à des résultats con­

formes à l'ordre naturel. Pour le faire sentir je choisirai à 

dessein celle des cinq divisions qui rompt peut-être le plus 

toutes les habitudes déduites des anciennes méthodes, savoir, 

celle des orthoplocées ou crucifères à cotylédons condu-

pliqués* 

Cette division répond assez bien aux érucacées deVente-

nat, mais je ne puis admettre ce nom parce que les genres 

. erucaria et erucago n'en font pas partie. Outre la plicature 

longitudinale des cotylédons, les orthoplocées se distinguent 

par leurs cotylédons é^hancrés^au-sommet, et-parce - que la 

base de leur style tend à s'évaser de manière à présenter le 

plus souvent une loge qui renferme une graine : pendante. 

Presque toutes les orthoplocées présentent l'odeur du 

chou, et plusieurs lui ressemblent par la consistance et l'as­

pect de leur feuillage;-la-plupart ont des pétales assez grands, 

tantôt jaunes, tantôt blancs ou un peu rougeàtres, souvent 

remarquables parce que leurs veines anastomosées sont d'une 

couleur foncée et forment une espèce de roseau coloré. Ce 

caractère qui se retrouve dans les fleurs du psychine m'avoit 

fait croire qu'il faisoit partie de la division des orthoplocées 

bien avant que l'examen de sa graine m'eût appris qu'il avoit 

en effet les cotylédons condupliqués. La plupart des bota­

nistes avoient de même réuni le zilla et le moricandia avec 

les brassicaquoique leurs caractères fussent bien différens 

et analogues à ceux où. dans d'autres cas ils n'avoient pas 

hésité à établir des genres ; tous les anciens botanistes con-
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fondoient sous le nom de brassica les crambes et plusieurs 
espèces d'orthoplocées, entraînés par ce sentiment intime des 
rapports qui précède toute méthode. Dès qu'on reconnoît 
l'analogie des genres qui composent la tribu des orthoplocées 
on est obligé de convenir que les caractères déduits de là 
forme du fruit sont dans les crucifères d'une moindre impor­
tance qu'on ne l'avoit pensé jusqu'à présent. On y trouve 
réunis et rapprochés d'une manière intime des siliqueuses 
{sinapis, brassica, raphanus) et des siliculeuses{zilla, 

crambe, vella); des fruits à valves convexes {brassica, ra* 

phanus , crambe} ou carinées (psychine ) ; des fruits dé-
hiscens[brassica, vella)ou màéhi?,ce\\s>{raphanus, crambe); 

des loges polyspermes (brassica, sinapi*), dispermes (vella) 

ou monospermes {crambe, didesmus) ; en un mot toutes les 
formes sur lesquelles on a voulu établir des classifications 
parmi les crucifères. Il en est de même de la fleur : on y trouve 
des étamines dentées dans le crambe, soudées ensemble dans le 
vella, libres dans la plupart des autres; j'insiste sur ces 
observations, parce qu'étant relatives à un groupe évidem­
ment naturel, elles tendent à atténuer les anomalies qu'on 
observe dans les autres groupes. Au, reste les orthoplocées 
touchent aux notorhizées par un grand nombre d'analogies 5 
le brassica s'approche de Xhesperis, le sinapis du sisym-

brium, le moricandia de X erysimum, le didesmus. du 
goldbachia, Xenarthrocarpus de Xanchonium, le raphanus 

du sterigma, elles touchent aussi aux spirolobées avec les­
quelles Ventenat les avoit réunies sous le nom d'erucacées ; 
le bunias et Xerucaria diffèrent peu des crambes et des ra­

phanus. 
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Des raisonnemens semblables aux précédens et des exem­
ples tout-à-fait analogues sont applicables aux quatre autres 
divisions et conduisent aux mêmes résultats. J e les supprime 
pour éviter les répétitions et parce que chacun peut les faire 
de lui-même à la seule inspection du tableau des genres, 
pourvu qu'il se soit préalablement dépouillé des idées artifi­
cielles adoptées par suite de l'habitude. Plusieurs genres anciens-
se trouvent, je l'avoue, divisés par cette méthode5 mais la 
plupart de ces divisions étoient déjà pressenties par les bota­
nistes, quoiqu'ils manquassent de caractère précis pour les 
établir. Les nombreuses transpositions d'espèces d'un genre 
à l'autre, dont on peut prendre une idée à la vue seule de 
la synonymie, &uffisenLP^ui^én^ntrer^^ertitude des an­
ciens genres 5 il est peu de familles où l'on puisse trouver un 
aussi grand nombre d'espèces qui aient été, si j'ose parler 
ainsi, promenées d'un genre à l'autre par les classificateurs. 

Ainsi la cameline cultivée, plante certainement bien con­
nue , est un myagrum pour Linné, un alyssum pour Scopoli, 
une mœnchia pour Roth , un cochlearia pour Cavanilles , 
et un genre spécial adopté par Crantz sous le nom de came-

lina. 

Le myagrumpaniculatum de Linné a été un crambe pour 
Allioni, un bunias pour Lhéritier, un alyssum pour Wi l -
denow, et a été considéré comme genre distinct par Mé-
dikus sous le nom de vogelia, par Crantz sous celui de 
nasturtium, par quelques auteurs sous le nom ancien de 
rapistrumy et par Desvaux sous celui de nesUa. 

Le lepidium didymum a été classé par Walter pa¡rmi les 
biscutella, par Michaux entre les eochleaxm, par Ruiz 
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entre les thlaspi, et a été considéré comme genre distinct 

par Mœnch sous le nom de nasturtiolwn, par Smith sous 

celui de coronopus, et par moi sous celui de senebiera. 

L e coronopus qui appartient au même genre a été considéré 

comme un cochlearia par Linné, un lepidiurn par Forskahi, 

un bunias par Lapeyrouse. 

Le cresson alenois des jardins, cette plante si commune 

et si distincte, est, selon les auteurs, lepidiuin, lepia, thlaspi 

ou nasturtium. 

Je pourrois en dire autant de la moitié des espèces un 

peu anciennement connues 5 comme elles n'avoient exacte­

ment le caractère d'aucun des genres admis, chaque classi-

ficateur, avec, des motifs tout aussi h n n s q u e le précédent, 

les transportoit dans un autre genre ; il est résulté -de là une 

confusion effrayante de nomenclature et la preuve manifeste 

qu'il étoit nécessaire d'augmenter considérablement le nombre 

des genres dans cette famille, afin de pouvoir placer chaque 

espèce d'une manière fixe avec ses analogues; c'est en effet 

à ce résultat inévitable qu'ont été entraînés tous ceux qui ont 

étudié cette famille avec quelque attention, tels que Crantz 

etScopoli , et surtout parmi les plus modernes MM. R. Brown 

et Desvaux. 

J'ai adopté la plupart des genres qu'ils ont proposés et 

j 'en ai même ajouté quelques autres, soit d'après des plantes 

entièrement nouvelles, telles que anchonium, menonvillea, 

soit d'après des espèces encore peu -connues, telles que bi-

vonœa, morettia ; sairignya, soit en considérant comme 

genres les sections proposées par les auteurs dans les genres 

anciens, tels que berteroa, schouwia, etc. J'ai été entraîné 
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à ce résultat, i ° . parce que la plupart de ces genres nouveaux 

sont fondés sur des caractères tels qu'ils appartiennent à des 

tribus ou des sections différentes des genres anciens avec les­

quels on lesconfondoit. Ainsi le bwonœa et Yœthionema con­

fondus avec le thlaspï s'en distinguent par leurs cotylédons 

incombans et entrent dans les iépidinéesj le nasturtium se 

distingue des sisymbrium, et le barbarea des erysimum, 

par leurs cotylédons accombans, et font partie des arabidées, 

etc., etc. 20. Lors même que certains genres nouveaux restent 

dans la même tribu que le genre dont ils sont détachés, ils 

en diffèrent par des caractères tels qu'on pourrait très-rai­

sonnablement les considérer comme des caractères de divi­

sions supérieurc^^-aûisL^sLj^elo;u!M_v£nmL^_séparer les 

crucifères à embryon inverse, il seroit obligé de placer les 

genres megacarpœa et cremolobus dans une division diffé­

rente des biscutelles. 3 ° . Surtout j 'a i été conduit à oe ré ­

sultat par le port des espèces,-et j 'ose croire que tous ceux 

qui étudieront ma classification seront forcés de convenir que 

si mes tribus séparent des genres qu'on étoit accoutumé à 

regarder comme analogues, au moins chaque genre ne renferme 

que des espèces qui dans toutes les méthodes et les hypo­

thèses possibles doivent rester réunies; je parle ici seulement 

des plantes que j 'a i vues moi-même et qui , comme je l'ai dit 

plus hau t , sont heureusement très-nombreuses ; quant à 

celles que je n'ai pu ni me procurer , ni rencontrer -dans 

aucune des collections que j 'ai visitées, j 'ai dû les classer d'une 

manière approximative d'après le témoignage des auteurs , 

et je ne puis répondre de leur place vu l'imperfection de la 

plupart des descriptions, surtout lorsqu'elles sont anciennes, 

8 
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L'intimité des rapports des crucifères entre elles fait qu'il 

est très-difficile de déterminer l'ordre dans lequel, les genres 

doivent être placés relativement aux familles.voisines, et on 

arrive à ce même résultat dans toutes les familles éminem­

ment naturelles et suffisamment connues. Paroîtrois-je trop 

paradoxal si je disois-que la plupart des prétendus passages 

que nous observons d'un groupe à un autre sont fondés 

plutôt sur.notre*ignorance que sur des transitions réelles; 

c'est"ce dont on ne doute-guères dans les^êtres dont l'ana-

tomié est bien connue, et l'on admet d'autant plus facilement 

dés transitions qu'il s'agit d'êtres plus obscurs. Il existe des 

groupes d'êtres distincts : ces groupes sont les uns très-dif-

férens, les autres assez semblables; mais chaque groupe a 

une symétrie ou une loi d'organisation qui.lui est propre et 

qui, lorsqu'une fois nous la connoissons, ne permet guère 

d'équivoques. Nul doute par exemple que les crucifères n'aient 

des rapports intimes avec lespapaveracées, les fumariacées 

et les capparidées. Mais quel motif réel peut-on avoir pour 

commencer ou finir la série par tel. ou tel genre ? C'est ce 

qn'il me paroît impossible d'établir avec précision. Dirai-je 

avec M. .Desvaux que \ecrambe s'approche plus des fume-' 

terres qu'aucune autre crucifère parce qu'il a un fruit uni-r 

loculaire, monosperme et indéhiscent; mais cette affinité est 

infirmée par la structure des cotylédons, par là nature même 

du fruit qui est réellement à deux loges, dont l'inférieure 

avorte, par la possibilité que cette loge en apparence unique 

soit la base du style. Dirai-je avec M. de Jussieu que la série 

des crucifères doit commencer par les siliqueuses qui ont du 

rapport avec les corydalis ; mais que devient dans cet ordre 
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la place du genre fumaria et l'affinité de ces mêmes, sili-

queuses avec les cléomés? 

Quant aux rapports avec les capparidées et surtout avec 

les cléomés qui sont évidemment les capparidées les plus voi-> 

sines des crucifères , je ne vois guère de moyens plus certains 

de les établir. Ghercherai-je parmi les crucifères les fruits uni-

loculaires pourles faire servir de transition; mais il yabienloin 

des silicrues uniloculaires des crucifères,où elles ne sont telles 

que par l'avorteraient plus ou moins précoce de la cloison , 

aux fruits essentiellement uniloculaires et constamment dé­

pourvus de cloison des cléomés; d'ailleurs les crucifères uni­

loculaires telles que Xisatis , le ricotia , le lœlia, etc., n'ont 

entre elles aucune, analo^iejnjtlme^e^on ne pourroit les rap­

procher des cléomés sans rompre à la fois uneloule de rap­

ports. Placerai-je à la fin des crucifères celles <jui, comme 

les cléomés, ont le fruit plus ou moins pédicellé. Ce rap­

prochement est un peu plus réel que le précédent; cependant 

les genres jnacropodium(i), lunaria , stanleya (2)r, et la 

section des héliophila que j'ai appelée carpopodium ont tous 

la silique pédicellée comme les cléomés et n'ont cependant 

entre eux que de foibles analogies. Seroit-on tenté de croire 

que les raphanées ont quelque analogie avec les cléomés, 

parce queWildenow a décrit un vraicléomé (Cl. raphanoides, 

D. C. ) sous le nom de raphanus pilosus ? Mais on voit que 

la diversité même de ces erreurs prouve qu'on n'en peut tirer 

(1) V a h l , dans son Herbier , de'signoit cette plante sous le nom de Cleome 

nivalis. 

(2) Les stanleya étaient confondus avec les cléomés par Pursh. 
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aucun indice exact. Leshypecoum paroissent avoir des coty­

lédons qui tendent à devenir accombans, les cléomés sem­

blent tendre à être incombans; si dans les-uns et dans les 

autres l'embryon étoit aussi fortement replié sur lui-même 

que dans les crucifères, peut-être ce motif seroit-il suffisant 

pour commencer par les crucifères à cotylédons accombans 

et finir par celles où ils sont incombans. Mais outre que 

ces caractères sont un peu équivoques dans les familles voi ­

sines, ils laissent une trop grande latitude pour qu'on y mette 

beaucoup de prix. 

J'ai suivi cet ordre parce qu'il en falloit un , mais je m'em­

presse dë déclarer que je n'y attache aucune importance réelle^ 

C'est ici un nouvel exemple de l'embarrac des séries linéaires,, 

embarras qu'on aperçoit a chaque instant dans l'étude des rap­

ports naturels. Pour faire sentir ces rapports intimes des cruci­

fères et la difficulté de trouver dans une famille si naturelle un 

point de départ et un point d'arrivée, j'avois dans un de mes 

premiers essais de classification distribué les plantes cruci­

fères dans un ordre circulaire, c'est-à-dire que je les avois 

rangées autour de la circonférence d'un cercle, de telle sorte-

que chaque genre se trouvoit placé entre deux autres avecles-

quels il avoit des rapports intimes. On pourroit ainsi commen­

cer la série à un point quelconque, la continuer sans interrupT 

tion, et revenir sur ses pas sans avoir rencontré de saut brusque 

d'une forme à l'autre; Cette disposition n'est possible que? 

dans les familles éminemment naturelles ; elle m'a guidé 

pour atteindre lé point où je suis parvenu ; mais comme elle 

est en réalité moins claire et moins instructive que là table 

à double entrée, je crois devoir supprimer ce tableau circu-
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làire, et terminer ce mémoire par l'exposition clés tribus et 

des genres de crucifères , faite sous la forme et dans la langue 

adoptée par les botanistes. 

ORDINIS CRUCIFERARUM CONSPECTÜS. 

Subordo primus. — P L E U R O R H I Z E ^ E ( o = ). 

C A R . . Cotyledones pianse , accumbentes. Radícula lateralis. 

Semina compressa. 

Tribus I. ARABIDE^E, seu Pleurorhizeaa siliquosse. • 

, CAR. Siliqua longTHdmaIiTèr_o^nlsT^n^s^pTO~ lineari^eminibus 

paulo latiore. Semina seepè marginata. Cotyledones accum­

bentes j septo parallelse. -

G E N . I . M A T H I O L A (Br ) . Siliqua teretiuscula. Stigrnata conni-

ventia dorso incrassafa aut cornigera. Calix basi bisaccatus. 

Sect. i - P A C H Y N O T U M . Stigmatis dorsa incrassata non cor­

nigera. Pétala obovata, leetè colorata. Cheiranthus 

ihcanus L . etc. 
2 . L U P E R I A . Stigmatis dorsa incrassata non cornigera. 

Pétala oblonga ündulata sordida. Cheir. tristis 

Lin. etc. 

5. P I N A R I A . Stigmatis dòrsa cornigera. Pétala oblonga 

undulata sordida. Ch. lividus DeliL etc. 

4. A C I N O T U M . Stigmatis dorsa cornigera. Peíala obo-

vata, laetè colorata. Ch. tricuspiclatus Lin. etc. 

2. CHEIRANTHUS (Br . ) . Siliqua teres aut compressa. Stigma 

bilobum capitatumve. Calyx basi láisaccatus. Ch. cheiri 3 

Ch. mutabilis, etc. 
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•"5. NASTURTIUM (Br . ) . Siliqua teretiuscula, abbreviata aut 
declinata. Stigma subbilobum. Calyx basi asqualis patens, 

i . CARDAMINUM. Flores albi. Siliqua teretiuscula. 
Glandulse ad basin staminum. Sisymbrium nas~ 
turtium\Ax\. 

- 2 . BRACHYLOBOS. Flores flavi. Glandulte subnullse. 
Sisymbrium amphibium etc. 

3. CLANDESTINARIA. Pétala nulla aut calyce breviora. 
Sisymbrium indicum Lin. etc. 

4. LEPTOCARP^EA. Siliqua teretiuscula gracilliraa. Stigma 
sessile, bilobum. Calyx patens, Eequalis. Sisymbrium Ice-
.selli Lin. 

5. NOTOCERAS ( Br. ). Siliqua tetragono-anceps, valvis apice 
I O covri LI auf m u o r o n c m o^ocrtu, 

1 . DiCERATiuM, Cornua 2 tenuia. Erysimum bicorne 
Ait. etc. 

2. T E T R A C E R A T I U M . Cornua 4. Erysimum quadri-
come Wild . 

5 . MACROCERATIUM. Cornua 2 crassa. Fructus subin-
déhiscens. Lepidium cornutum Sm; 

6. BARBAREA(Scop . ) . Siliqua tetragono-anceps, valvis apice 
non cornigeris. Calyx basi sequalis. Semina in quoque lo­
culo i-serialia. Erysimum barbarea Lin. etc. 

7. S T E V E N I A ( A d . et Fisch.). Siliqua oblonga, infer semina 
sinuato-angustata, oligosperma; valvis planis subtorulosis. 
Calyx basi bisaccatus. St. alyssoides Ad. et Fisch. etc. 

7. B R A Y A (Sternb. et Hop.). Siliqua o b l o n g a , subcylindracea, 
valvis planiusculis, oligosperma, stigmate sessili : calyx basi 
.sequalis. B. alpina St. et Hop. 

9. TURRITIS (Dil l . ) . Siliqua linearis, valvis planis. Semina 
in quoque loculo biserialia. T. glabra L. etc. 
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1 0 . A R A B I S ( L i n . j Siliqua linearis, valvis planis medio uni-
nerviis. Semina in quoque loculo i-serialia. 

1. ALOMATIUM. Semina immarginata. A. alpina L . etc. 

2 . LOMASPORA. Semina marginata. A. turrita , belli-

dì f olia} etc. 

1 1 . MACROPODIUM (Br.)- Siliqua pedicellata, linearis, val-

vis planis medio uninerviis. Semina in quoque loculo i-se-

rialia. Cardamine nivalis Pali. 

1 2 . CARDAMINE (Lin . ) . Siliqua Hnearis, valvis planis ener— 
viis saepè elasticè dissilientibus. Funiculi-umbilicales tenues. 
C. pratensis etc. 

1 3 . PTERONEURUM. Siliqua lanceolata, valvis planis enerviis 
ssepè elasticè dissilientibus .^laceujis alato^-ngrvosis. Funiculi 
umbilicales alato^dilatati. Cardamine carnosa Kit . etc. 

14.* DENTARIA ( Lin. ). Silicula lanceolata, valvis planis ener­
viis saepè elasticè dissilientibus, placentis non alatis. Funi-
culi umbilicales alato-dilatati. Dentaria digitata Lam. etc. 

Tribus II. ALYSSINE/E,seu Pleurorhizeae latiseptae. 

C A R . Silicula longitudinaliter-dehiscens, septo Iato mem­
branaceo, valvis concavis aut planis. Semina seepè margi­
nata. Cotyledones accumbentes , septo parallelas. 

15. LUNARIA (Lin . ) . Silicula pedicellata, elliptica aut lanceo­
lata , Valvis planis, funiculis longis septo adnatis. Calyx basi 
bisaccatus.Petalaintegra.Stamina edentulaZ/. redivivalu. etc. 

16. SAVIGNYA. Silicula sessilis, elliptica, valvis planis, funi­
culis brevibus liberis. Calyx basi sequalis. Petala integra. 
Stamina edentula. Lunariaparviflora Delill. 

IJ. RICOTTA ( Lin. ). Silicula sessilis, oblonga, adulta septo 
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evanido i-locularis, valvis planis. Calyx basi bigibbus. Pe­
lala emarginata. Stamina edentula. R. cegyptiaca Lin. etc. 

18. FARSETTA (Br. ) . Silicula sessilis ovalis aut orbiculata , 
valvis planis. Semina alata. Calyx basi bisaccatus. Pelala 
integra. 

- 1 . FABSETIA, Silicula ovalis. Petala oblongo-linearia, 
sordide fusca. Cheir. Farsetia Lin. 

2 . CYCLOCARPJEA. Silicula orbicularis. Pelala oblonga 
purpurascentia. Lunaria suffruticosaYent. etc. 

3 . FIBIGIA. Silicula elliptica. Petala obovata, flava. 
Alyssum clypeatum Tuin. etc. 

19. BERTEROA. Silicula sessilis, elliptica aut obovata, valvis 
planiusculis. Semina subalata. Calyx basi eequalis. Petala 
limbo bipartito. Stamina minora dentato. Alyssum inca-
num Lin. etc. 

.20. AUBRIETIA (Adans. ). Silicula,oblonga.., valvis convexis. 
Semina immarginata. Calyx basi bisaccatus. Petala integra. 
Stamina minora dentata, alyssum deltoideum Lin. etc. 

2 2 . VESICARIA (Lam.).. Silicula globosa, inflata, valvis hemi-
sphaericis. Semina plurima. Petala integra. Alyssum utricu-
latumlÀn. etc. 

2 2 . SCHrWERECKIA (Bess.et Andr.). Silicula ovata, valvis 
convexis, medio longitudinaliter subdepressis. Semina plu-
rima. Calyx basi eequalis. Petala integra. Stamina majora 
dentata, Jllyssum podolicum Bess. 

•23. ALYSSUM (Lin.). Silicula orbicularis aut elliptica, valvis 
planis aut centro convexis. Semina ih quoque loculo 2-4. 
Calyx basi eequalis. Petala integra. Stamina nonnulla den­
tata, 

1 . ADTSETON. Flores flavi ; semina 3-4. Alyssum 
campestre etc. 
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2. LOBULARIA. Flores albi. Semina 1-2. — Alyssum 

maritimum Wi ld . etc. 

24. MENTOCUS (Desv. ). Silicula sessilis, elliptica, valvis pla­
nis. Semina in quoque loculo 6-8. Calyx aequalis. Pelala in­
tegra. Stamina majora dentata.—Alyssum linijolium. Wi ld . 

25. C L Y P E O L A (Lin. ). Silicula orbicularis, i-Iocularis, i-sper-

ma, valvis planis. Calyx èequalis. Petala integra. Stamina 

majora dentata. — Clypeola jonlhlaspi Lin. Bergeretia et 

orium Desv. 

26. P E L T A R I A ( L i n . ) . Silicula orbicularis , septo evanidouni-

locular i s , 1-4-sperma. Calyx Èequalis. Petala integra. Sta­

mina edentula .— P. all'iacea.'Lin. etc. 

27. PETROCALLIS (Br . ). Silicula sessilis, ovalis, valvis pla-
uiusculis. Seminà'in quTFqTi^To^utcr27funiculissepto adaatis. 
— Draba pyrenaica Lin. 

28. D R A B A (Lin.) . Silicula ovalis elliptica aut ob longa , valvis 
planis couvex i sve . Semina p lu r ima , iramarginata. Calyx 
Èequalis. Petala integra. Stamina omnia edenlula. 

1. AIZOPSIS. Flores flavi. Stylus filiformis. Plantee 
perennes, foliis rigidis. —Draba aizoides. Lin. etc. 

2. CHRYSODRAEA; Flores flavi. Stylus subnullus. Plan­
tee perennes , foliis molliusculis. —Draba alpina. 
Lin. etc. 

3. LEUCODRABA. Flores albi. Stylus varius. Piante® 

perennes, foliis non rigidis.—Draba stellata 
Jacq. etc. 

4. HOLARGES. Stylus brevis. Piantò© annuse. SiliquEe 
elongatae—Draba contorta Ehr., etc. 

5. VERONICELLA. Stylus nullus. Siliqua? oblongse. 
Planlae annuae. Flores minimi. —Draba minorali® 
Ebr . j etc. 
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2 9 . EROPHILA. Silicula sessilis, ovalis auí oblonga, valvis 
plauis. Semina plurima immargiaafa. Calyxaequalis. Pétala 
limbo bipartito. Stamina edentula.—Draba verna Lin., etc. 

5o. CüCHLEARIA. (Lin.) Silicula sessilis, ovato-globosa aut 
oblonga, valvis ventricosis crassiusculis. Semina plurima, 
immarginata. Calyx Eequalis patens. Pétala integra. Stamina 
edentula. 

1. K E R N E R A . Silicula globosa, valvis rigidiusculis. 
— Myagrum saxatile Lin., etc. 

2. ARMORACIA. Silicula ellipsoidea aut oblonga , sty-
lo filiformi, stigmate capitato.— Cochlearia armo­
racia Lin., etc. 

3. COCHLEARIA. Silicula subrotunda aut oblonga, 
apice non emarginata, stigmate parvo sessili aut 
breviter sfyloso. — Cochlearia officinalis Lin., etc. 

4 . IÓNOPSis. Silicula rotundo-subcompressa apice 
emarginata. Flores lilacini.— Cochlearia acaulis 
Desf. 

Tribus III. THLASPIDEJL, seu Pleurorhizeaé angustiseptas. : 

GAR. Silicula longif udinaliter dehiscens, septo angustissimo, 
valvis carinatis navicularibusve. Semina ovalia interdum 
marginata. Cotyledones accumbentes, septo contrariai. 

3 i . THLASPI. (Med . ) Silicula apice emarginata, valvis navi-
cularibus dorso alatis, loculis 2 - co -spermis. 

1 . PACHYPHRAGMA. Silicula latissima breviter emar­
ginata, stigmate sessili, septo crasso. Semina 2 . 
—Thlaspi latifolium M. Bieb. 

2. CARPOCERAS. Siliculae valvas in alam cornuformem 
exserlae. Semina 2 striata.—Thlaspi ceratocarpum. 
Murr.. 
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3 . NUMISMA. Silieulae orbiculalae per íofum dorsum 

ala toe. Semina ce striata.—-Thlaspi «riprese Lin . ,e tc . 

4 . N E Ü R O T R O P I S . Siliculae orbiculatae per to turn d o r ­

sum alafae,ala nervo marginata.— Thlaspi orbicu-

latum S tev . 

5. P T E R O T R O P I S . Siliculae o b o v a f a e / d o r s o al a fae, ala 

non nervo cincta. Semina non striata. — Thlaspi 

montanum, etc. 

3 2 . C A P S E L L A ( D e s v ^ ) . Silicula tr iangularis , basi c u n é a l a , 

valvis navicularibus apter is , loculis co - spermis.— Thlaspi 

bursa pastoris Liti. 

33 . H U T C H I N S I A ( B r . ) . Silicula elliptica , valvis nav icu la ­

ribus apter is , loculis 2 -spermis , rarius cespermis . — I b e r i s 

rotundìfolia^ L^epleL iijj2—aljìini7-ZZL^&lC 

3 4 . T E E S D A L I A ( B r . ) . Silicula ovalis emarginata , valvis navi­

cular ibus , loculis 2-spermis. Stamina iotus basi squammulá 

aucta. — L e p i d i u m et Iberis nudicaulis Lin. 

3 5 . I B E R I S ( L i n . ) . Silicula truncato-emarginafa, loculis i - sper -

mis , seplo quasi duplici. Pétala a-exteriora majora .—Iber i s 

sempervirens, etc. 

3 6 . B I S C U T E L L A ( Liti. ) . Silicula biscutata , loculis i-spermis 

lateraliter axi adnatis, stylo distincto persistente. E m b r y o 

inversus. 

1. IoNDRABA. Ca lyx basi b ica lcara tus .—Biscute l la 

auriculata L i n . , e tc . 

2 , THLASPIDIUM. C a l y x basi asqualis .—Biscutel la 

apula L i n . , e tc . 

3 7 . M E G A C A R P / E A . Silicula biscutata, loculis i-spermis la te­

raliter ax i aduatis , slylo nul lo .—Biscutel la megalocarpa 

Fisch. 

3 8 . C R E M O L O B U S . Silicula biscutata, loculis i-spermis m a r -
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ginatfs , ab axeos apice pendulis , sfylo subpyramidato. 

—Biscutellaperuviana Lam., efc. 

3o.. MENONVILLEA. Silicula substipitata, loculis i-spermis 

margine in alam expansis discos parallelos conficientibus. 

Species nova ex herb. Dombey. 

Tribus IV. EUCLIDIEJL, seu Pleurorhizeóe uucamentacese. 

CAR. Silicula indehiscens, valvisJindistinctis aut vix tarde 

secedentibus, septo elliptico interdumevanido. Semina ova-

lia, in loculis 1-2. Cotyledones accumbentes. 

40. EUCLIDIUM ( Br. ) . Silicula drupacea ovata, sufuris ma-

nifestis, stylo subulato, loculis i-spermis.—Anastatica si­

riaca Lin., etc. 

41. OCHTHODIUM. Sih'culci coriacea subglobosa, stigmate 

sessili, septo crasso, loculis i-spermis.— Bunias cegyptiaca 

Lin. 

42. PUGIONIUM (GcBrfn. ) . Silicula coriacea, transversè ova-

lis , utrinque echinata et in pugionem producta , abortii 

i-locularis, i-sperma.—Bunias cornuta Lin. 

Tribus V . ANASTATICEiE, seu Pleurorhizeae septulata?. 

CAR. Silicula longitudinalifer dehiscens, valvis intus in 

septula tranversalia productis. Semina immarginata, inter 

septula solitaria. Cotyledones accumbentes.. 

43. ANASTATICA ( Lin. ) . Silicula ventricosa, valvis extus 

apice appendiculatis. — A . hierochùntina Lin. 

44. MORETTIA. Silicula ovato - oblonga , valvis extus non 

appendiculatis. — Sinapis philoeana Delille. 

Tribus VI. CAKILINE/E, seu PleurorhizeEe lomentacea. 

CAR. Siliqua aut silicula transversè secedens in articulos 1-
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a-loculares 1-2-spermos. Semina immarginata. Coíyledones 

accumbentes. 

45. CARILE ( Scop. ). Silicula biarticulata compressa, articuro 
superiore ensiformi. Semina in loculis solitaria, superioris 
erectum, inferioris pendulum. — Bunias cabile Lin. , etc. 

46. RAPISTRUM ( Med. ). Silicula biarticulata , articulo supe­
riore ovato rugoso. Semina in loculis solitaria, superioris 
erectum , inferioris pendulum. — Myagrum rugosum 

Lin . , etc. 

47. CORDYLOCARPUS(Desf . ) . Siliqua torosa, teretiuscula,. 
articulis i-spermis, terminali crasso globoso echinato. Se ­
mina omnia péndula. — C. muricatus Desf. 

48. CHORISPORA ( Chorispermum Br . ) . Siliqua teretiuscula 
in artículos siirJceqnaïeîT~i-spBXTrio3 a c c c d e n s . Semina omnia 
péndula. — Raphanus tenellus. Pali. etc. 

Suhordo II. NOTORHIZEiE (011 ). 

CAR. Cotyledones planae, incumbentes. Radícula dorsalis. 
Semina ovata, nunquam marginata. 

Trib. VIL SISYMBREJ3, seu Notorhizeae siliquosse. 

CAR. Siliqua longitudinaliter dehiscens, septo lineari, val-
visconcavis. carinatisve. Semina ovata aut oblonga , immar­
ginata. Cotyledones incumbentes, planœ. 

49. MALCOMÍA. ( B r . ) Siliqua teretiuscula. Stigma simplex 
acuminatissimum.—Cheiranthus maritimus, littoreus, etc. 

50. HESPERIS. (Lin. ) Siliqua teretiuscula aut subtetragona. 
Stigmata duo, erecta, conniventia. Calyxbasibisaccatus. 

1. HESPERIS. Pétala linearía. Siliqua subanceps. —• 
II. tj'istis, etc, 
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2. DEILOSMA. Petala obovafa. Siliqua leretiuscula.— 
H. ìnatronalis Lin., etc. 

5 i . SISYMBRIUM. (AH.) Siliqua teretiuscula , super torura 
sessilis. Stigmata duo subdistiucta aut in capitul'um connata. 
Calyx basi cequalis. 

1. V E L A R U M . Siliqua subuliformis axi adpressa, pe­
dicello floris brevissimo insidens, in sfylum brevis-
simum desinens.—Erysimum officinale Lin., etc. 

2. NORTA. Siliqua subteres. Calyx patens. Tubercula 
• 4 _ 6 in disco. Flores flavi. Folia integra.—Sis. stric-

tissimum Lin. 
3. PSILOSTYLUM. Siliqua subteres in stylum conico-

subulatum desinens. Calyx clausus. Flores flavi. 
Folia integra-—Sr.v. ovaèpidcs sp, nov. 

4- IRIO. Siliqua teretiuscula. Racemi ebracteati. F lo ­
res flavi. Folia plus minus pinnatifida. — Sis. irio , 
Sis. sophia, etc. 

5. KiBERA. Siliqua teretiuscula. Bracfese foliaceae 
sub racemi pedicellis. — Sis. supinum, etc. 

6. ARAEIDOPSIS. SiliquEe sublineares. Stigma sessile 
truncatum. Flores albi aut subpurpurascentes, bre­
vissime pedicellati. — Sis. bursifolium Lin., etc. 

7. HESPERIDOPSIS. Siliquse sublineares, stylo tenui 
brevi, stigmate subcapitato. Flores albi aut sub-
purpurascentes. Pedicelli calyce longiores. —Sis . 
integrifolium Lin . , etc. 

52. ALLIARIA. (Bieb.) Siliqua teretiuscula, lineis prominulis 
subtetragona. Calyx laxus. — Erysimum alliaria Lin. 

53. ERYSIMUM. (L in . ) Siliqua tetragona. Calyx clausus. 
I . STYLONEMA. Siliqua brevis stylo longo tenui supe­

rata. Calyx subpersistens. Flores flavi fere sessiles. 
-— Cheiranthus quadrangulus Lher., etc. 
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2. CUSPIDARIA. Siliqua valvis carinatis compresso-

tetragona, stylo superata. Calyx deciduus. Flores 

flavi brevissime pedicellati — Cheiranthus cuspi-

datus Bieb., etc. 

3. ERYSIMASTRUM. Siliqua purè tetragona. Stylus 

nullus aut brevis vix siliqua tenuior. Flores flavi. 

— Erys. repandum Lin. , etc. 

4 . GouRiNGiA. Siliqua tetragona. Calyx clausus. Flo­

res albidi. Folia integerrima amplexjcaulia. — 

Brassica orientalis Lin . , etc. 

54 . L E P T A L E U M . Siliqua leretiuscula sessilis. Stigmata 2 con-

niventia. Calyx basi œqualis. Stamina 4- ~ Sis. filifolium 

- Wi ld . , etc. 

55. STANLEYA. (INLuttO Silima^ej^tmsçula,, super torum dis­
tincte pedicellata. — Cleome pinnata Pursh. 

Trib. VIII. CAMELINEiEj seu Notorhizeœ latisepta?. 

CAR. Silicula valvulis concavis, septo elliptico in majore 
diametro. Semina ovata, immarginata. Cotyledones incum-
bentes, planae. 

56. STENOPETALUM. ( B r . ) Silicula ellipsoidea, valvulis 

concavo-planisj loculis polyspermis. Stylus o. Petala linearia. 

— St. lineare Br. ined. 

57. CAMELINA. (Crantz.) Silicula obovata aut subglobosa, 

valvulis ventricosis, loculis polyspermis. Stylus fîliformis. 

1. CHAMJELINUM. Siliculee obovatse 3 marginata. Sty­

lus conicus. Stigma simplex. Plantas anuuse. — 

Myagrum sativum Lin., etc. 

2. PSEUDOLINUM. Siliculse globosee, immarginafae. 

Stylus fîliformis. Stigma capitatum. Plantas peren-

nes. —Myagrum austriacum Jacq.3 etc. 



S U R L A F A M I L L E 

58. EUDEMA. (Humb. et Bonpl.) Silicula ovaia, val vis con­

cavis, loculis polyspermis, septo apice fenestrato. Stylus 

filiformis. — E. nubigena , etc. 

5g. NESLIA. (Desv. ) Silicula subglobosa, valvis concavis, 

septo evanido unilocularis, indéhiscens, l-spenua. — Mya-

grumpaniculatumlÀxi., etc. 

Trib. I X . LEPIDINE^E, seu Notorhizese angusfisepfae. 

CAR. Silicula septo angustissimo, valvis carinatis aut valdè 

convexis. Semina pauca aut solitaria, ovata , immarginata. 

Cotyledones incumbentes, planœ. 

60. SENEBIERA. Silicula didyrna, valvis ventricosis aut sub-
carinatis subindehiscentibus, loculis monospermis. 

1. NASTUTÎTTOLUAT SiliVnlp a p i c e emargina ta .— Le-

pidium didymumlÀn., etc. 

2 . CARARA. Silicula apice non emarginata. — Co-

chlearia coronopus L in . , etc. 

3. CoTYLiscus,. Silicula .compressa cymbœformis. 

— Çochlearia niloticaDelil. 

6 1 . LEPIDIUM. ( L i n . ) Silicula ovata aut subcordafa, valvis 

carinatis aut rarius ventricosis dehiscentibus, loculis mono­

spermis. 

i . CARDARÍA. Silicula ovafo-cordafasubdidyma sub­

acuta, valvis concavis dorso apteris, stylo filifor­

mi. — Çochlearia draba Lin. 

2 ELLIPSAIÎIA. Silicula elliptica, valvis carinafo-

concavis dorso apteris, stylo filiformi. — Lepid. 

chalepenseetc. 

3 . BRADYPIPTUM. Silicula elliptica, valvis carinatis, 

stylo brevi. Calyx subpersistens—Lep. coronopi-

folium Wi ld . , etc. 

.4. CARDAMON. Silicula elliptica apice emarginata, 
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valvis dorso alafis. Cotyledones partitae. — Lep. 

sativum Lin . , etc. 

- 5 . L E P I A . Silicula elliptica apice emarginata, valvis 

dorso ad apicem alatis. Cofyledones integrae.— 

Thlaspi campestre Lin., etc. 

6. DILEPTIÜM. Silicula elliptica aut subovata, saapius 

emarginata, valvis apteris aut dorso subalatis. 

Flores minimi saepe diandri aut apetali. — Lep. 

virginicum Lin. , etc. 

7. LEPIDIASTRUM. Silicula apice non emarginata, 

valvis carinatis dorso apteris, stylo brevissimo aüt 

nullo. — Lep. latifolium Lin. , etc. 

62. BIVONiEA. Silicula ovalis emarginata, valvis carinatis, 

loculis 4-6-.sper.mis. — Thlaspi luteum Biv . 

65. EUNOMIA. Silicula ovalis, valvis carinatis. Semina in quo­

que loculo 2 , funiculis coadunatis. — Lepidium oppositi-

folium Labili . , etc. 

64. ^ETHIONEMA. ( B r . ) Silicula ovalis saepius emarginata, 
valvis navicularibus, 1-2-locularis, loculis 1-2-spermis. Sla­
mina geminata aut coalifa aut dentata. — Thlaspi saxatile 

Lin. , etc. 

Trib. X . ISATIDE/E, seu NothorizecB nucamentaceae. 

CAR. Silicula valvis indistinctis aut indehiscentibus carinatis, 

septo evanido i-locularis, 1-sperma. Semina ovato-oblonga . 

immarginata. Cofyledones incumbenfes, planae. 

65. TAUSCHERIA. (Fisch.) Silicula ovalis, fere cymbaeFormis, 
i-locularis, i-sperzna, valvis navicularibus indehiscentibus. 
— T. lasioCarpa F isch. , etc. 

66. ISATIS. (L in . ) Silicula elliptica plana i-locularis i-sperma, 

valvis carinatis navicularibusve vix dehiscentibus. 

1 . S A M E R A R I A . Siliculae valvae dorso late alafae.— 

1 0 
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Peltarìa garciniBarm. — Isatis armena Lin., efc. 
2 . GLASTUM. Valvoe dorso apteraj. —Isatis tinctoria 

Lin.j eie. 

67. MYAGRUM. (Tourn.) Silicula compressa, basi fere cu­
néala , apice Jacunas dnas vacuas , inferné loculum i mouo-
spermum gerens. — M. perfóliatum Lin. 

68. SOBÓLEWSKIA. (Bieb.) Silicula oblonga, compressa, 
evalvis, membranacea, i-locularis, i-sperma. —• Crambe 
macrocarpa FI. taur. 

Trib. XI . ANCHONIE/E, seu Notorhizeas loraentaceae. 

CAR. Silicula aut siliqua transverso in artículos monosper­
mos secedeus. Cotyledones incumbentes, pianse. 

69. GOLDBACHIA. S t a m i n a l i b e r a . Siliqua biarticulata, stylo 
subniillo. — Raphanus laivigatus Bieb. , etc. 

70. ANCHONIUM. Stamina majora ad apicem connata. Siliqua 
biarticulata, stylo compresso rostriformi. Anch. Billardierii 
sp. nov. 

7 1 . STERIGMA. ( Sterigmatosfemon Bieb.) Stamina majora 
ad medium connafa.'Siliqua teretiuscula in artículos pluri-
mos demumsecedens.—Cheiranthus tomentosus Wild., etc. 

Subordo III. ORTHOPLOCEiE. (o>>) 

CAR. Cotyledones incumbentes, conduplicafee, seu medio 
longitudinalifer plicatee et radiculam in plicaturá foventes. 
Stylus ssepè ampliatus et basi staminifer. Semina saspius 
globosa. 

Trib. XII. BRASSICEJ3 , seu Orlhoploceas siliquosae. 

CAR, Siliqua valvis longitudinaliter dehiscentibus, sepfo 
lineari. Cotyledones conduplicatse. Semina subglobosa. 
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7 2 . B R A S S I C A . (L in . ) Siliqua teretiuscula, stylo parvo brevi 

obtuso terminata. Semina miiseriata. Calyx clausus. — 2?. 

olerácea L in . , etc. 

7 3 . SIJNAPIS. ( L i n . ) Siliqua teretiuscula, valvis nervigeris, 

slylo parvo brevi acuto apiculata. Semina uniseriala. Calyx 

patens. — Sin. nigra L i n . , etc. 

74. MORICANDIA. Siliqua subtetragona. Semina biseriata. 

Calyx basi bisaccatus. — Brassica arvensis L i n . , etc. 

7 5 . D Y P L O T A X I S . Siliqua compressa linearis. Semina bise­

riata. Calyx basi aequalis. 

I . CATOCARP^EA . Stylus nullus. Silique© pendute. 

— Sisymbrium hispidum Yúú., etc. 

a. A N O C A R P J E A . Stylus filiformis. Siliquae erecfae. 

— Sinapis erucoides L in . , etc. 

76. E R U C A ( C a v . ) . Siliqua teretiuscula , stylo ampio seepè 

seminifero conico aut ensiformi superata. Semina uniseriata. 

Calyx basi aequalis. 

1 . HEBESINAPIS . Rostrum conicum aspermum. F r u c -

tus pubescens. Calyx patens. — Sinapis pubescem 

Lin . , etc. 

2. LEUCOSINAPIS . Rostrum ensiforme sub 1-spermuni; 

valvulae torulosae. Calyx laxus, — Sinapis alba 

Lin . etc. 

3. ERUCA . Rostrum ensiforme aspermum ; válvulas 

concavae Jeeves vix rostro longiores. Calyx erectus. 

— Brassica eruca Lin . , etc. 

4. NAPUS . Rostrum subconicum, valvule© nervosas 

aut torulosae. Fructus elongatus glaber. Calyx sub-

patens.— Brassica napus L in . , etc. 

Tribus XIII . V E L L E i E , seu Orthoploceae latiseptae. 

C A R . Silicula valvulis concavis, septo elliptico. Cotyle-

dones conduplicalse. Semina globosa. 
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77. V E L L A ( Lin. ) . Stamina majora connata. Slylus ovatus 
planus, ad apiceni siliculse, linguaeformis. — Velia pseudo-
cytisus Lin. 

78. BOLEUM (Desv. ) . Stamina majora connata. Stylus tenuis 
subcouicus, ad apicem siliculse rostriformis. — Velia as-~ 
pera Pers. 

79. CÀRRICHTERA (Adans.). Stamina libera. Stylus ovatus 
planus foliaceus. — Velia annua Lin.. 

80. SUCCO W I A ( M e d . ) . Stamina libera. Stylus tenuis conicus 
ad apicem siliculoe echinatse. — Bunias balearica Lin. 

Tribus X I V . PSYCHINE.E, seu Orthoploceee angustisepta?. 

CAR. Silicula valvis carinatis navicularibusve, sepfo an­
gustissimo. Semina compressa. Cotyledones conduplicatse. 

8 1 . SCHOUWIA. Silicula ovalis, valvis ad dorsum per totani 
longitudinem anguste alatis .—Subularia purpurea Forsk. 

82. PSYCHINE ( Desf.). Silicula triangularis, valvis ad dorsum 
apice tantum alatis. •— Ps. stylosa Desf. 

Tribus X V . ZILLE^E, seu orthoploceae nucamentacese. 

CAR. Silicula indehiscens, valvis indistinctis, loculis i-a.. 
mouospermis. Semina subglobosa. Cotyledones condupli-
calte. . 

83. ZILLA ( Forsk. ) . Silicula biloculai'is, loculis i-spermis. 
— Bunias spinosa Lin. 

84. MURIC ARIA (Desv.). Silicula i-locularis, i-sperma. Semen 
lateralifer adfixum. Petala eecmalia.— Bunias prostrata 
Desfontaines. 

85. CALEPINA(Adans.) . Silicula i-Iocularis, i-sperma. Semen 
ex apice pendulum. Petala subiueequalia. — Bunias co-
chlearioides Murr. 
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Tribus X V I . RAPHANE^E, seu Orthoploceae lomentaceae. 

CAR. Siliqua aut silicula transversa in artículos mono­
spermos secedens, aut in lóculos i-spermos divisa. Semina 
globosa. Cotyledones conduplicatae. 

86. CRAMBE ( Lin. ). Silicula biarticulaia , articulo inferiore 

abortivo, superiore sfylari globoso. — C. marítima, L in . , 

etc . An ad tribum praecedentem? 

87. DIDESMUS (DesV.) . Silicula biarticulaia, articulo utroque 
1-2-spermo, inferiore apice truncato, superiore stylifero-
— Myagrum asgyptium L in . , etc. 

88. ENARTHROCARPUS(Lab i l i . ) . Siliqua biarticulaia, arti-
culo inferiore obconico brevi i-5-spermo, superiore longo 
g-iospermo intus loculatò. —Raphanus lyraius Forsk. 

1 8g. RAPHANUS (Lin . ) . Siliqua transverso multilocularis aut 
in artículos plurimos secedens. 

1. RAPHANUS. Siliqua fungosa bilocularis , isthmis 
rarissime coarctata. — R. sativuslaia.^eic. 

2 . RAPHANISTRUM. Siliqua coriacea, per maturitatem 
saspiùs i-locularis. — R. raphanistrumLin. etc. 

Subordo I V . S P I R O L O B E J E . 

C A R . Cotyledones incumbeníes , lineares, spiraliter seu 
potiùs circinnatim convolutas. Semina ovata aut globosa , 
immarginata. 

Tribus X V I I . BUNIADE^E, seu Spirolobeée nucamentacere. 

CAR. Silicula nucamentacea indehiscens 2-4-locularis. Co­
tyledones vere circinnato spirales. 

90. BUNIAS(Lin . excl. pi. sp.)Car. idem ac tribus. 
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1. ERUCAGO. Siliculae 4-loculares tetragona, angulis 

alato-cristatis.— B. erucago Lin., elc. 

2. LAÈLIA . Siliculae 2-Ioculares ovatae.— B. orien-

talis, Lin. 

Tribus XVIII. ERUCARIE^E, seu Spirolobeœ lornenfacecB. 

CAR. Siliqua lomentacea biarticulata , arficulo inferiore 

biloculari, superiore ensiformi. Cotyledones replicafae, apice 

subcircinnales. 

9 1 . ERUCARIA ( Gaertn. ) . Car. idem ac tribus.—Er. alep~ 

pica Gsertn. 

S u b o r d o V. DIPLECOLOBEvE. 
-of *,«>.-. •[•• '*ï*ii><ï3>B-'1 ï •'" I TìiiiflBttittw<»''irPft'A! 

CAR. Coiylcdonoo încumbcnira , lineares, bicrures seu bi-

plicatse j nempè bis transversè plicatae. Semina depressa, 

saepè marginata. 

Tribus XIX. HELIOPHILE^E, seu Diplecolobeae siliquosœ. 

CAR. Siliqua oblonga aut elongata, septo lineari aut rarius 

ovali, valvis planis aut rariùs subconcavis. Cotyledones 

biplicatœ. 

92. CHAMIRA(Thunb. ) . Calyx basi bicalcaratus. — Helio-

phila circceoides Lin. 

g3. HELIOPHILA (Lin . ) . Calyx basi aequalis. 

1. CARFONEMA. Siliquae teretes, sessiles, indéhiscen­

tes , utrinque acuminata ©. — H. filiformis Lin. 

2. LEPTORMUS. Siliquae sessiles, subcompressae, sub-

moniliformes, monilibus ovato-oblongis 0 . — H. 

dissecta T h . , etc. 

3. ORMISCUS. Siliquae sessiles, compressas, monili-

formes, monilibus orbiculatis ©. — H. penduta 

W i l d . , etc. 
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4. SELENOCARP^A. Siliquse sessiles , compressa? , 

ovales aut orbiculafee. 0 . — Lunaria diffusa Th. 

Peltaria capensis Lin. 

5. ORTHOSELIS. Siliqua? sessiles, lineares, margini-

bus rectis. Species 0 et 5. — H. pilosa Lam. 

Cheiranthus strictus Poir. etc. 

6. PACHYSTYLUM. Siliqua? sessiles, subcömpressse, 

lineares, velutinge, stylo crasso conico brevi. 5. 

— H. incana A it. 

7. LANCEOLARIA. Siliqua? sessiles, compressa?, lan-

ceolares, in siylum brevem desinentes. 5 . — H. 

macrosperma Burch. sp. nov. 

8. CARPOPODIÜM. Siliquee pedicellatse, lineares , 3.. • 

—- Cleome capensis Lin. f. 

Tribus X X . SUBULARIE/E,seu Diplecolobea? latisept£e. 

CAR. Silicula ovalis, septo elliptico, valvis convexis, l o -

culis polyspermis, stigmate sessili, Cotyledones biplicatae.-

94. SUBULARIA (Lin.).Car. idem actribüs.—Subularia aqua­

tica Lin. 

Tribus XXI . BRACHYCÁRPELE, seu Diplecolobea? angtistisepfa?. 

CAR. Silicula didyma , septo angustissimo, valvis valdè 

ventricosis, loculis i-spermis, stylo brevi. 

95. BRACHYCARP/EA.Car. idem ac tribus.—Heliophilafla-

- va Litk £ : •'• '•" •• i 1 ¡ • ••• • • i : ! - ' ¡ '• ' 3 - V '" ' ' • 1 

• • 

... ; • • 'HÚÍK.,Í\\I • *«« l . . - I I»oU. ,*< l l>8M»3 i iaO I . 

¡.-/i ;e;'rF'*ÍA: i¿:>'>'ít'J-2-»f i'vtÍ'OOM naoq-, w n s f » rs^MÍAotR.^aß » M ! C 3 • 1 v/.siH. 
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E X P L I C A T I O N D E L A P L A N C H E . 

es 
FIG . i . Un ramean- de Senebierapinnatifida, pour montrer les grappes dites op -

pose'es aux feuilles. 

.-5. a*'' • •. - , ".'y.n /no l aV.v>.\U '•v:..'tÀ">.v\iî»T-.vi' ; 

FIG. 2. Un rameau de Matluola incana, pour montrer les grappes dites terminales. 

Dans celles-ci comme dans les précédentes la grappe a naît opposée à la 

feuille b, mais le rameau axillaire c s'allonge dans la fig. i et ne s'allonge 

pas dans la fig. 2. 

FIG. 3. Une grappe de Sisymbrium runciriaium, pour montrer les bractées foliacées 

qui sont à la base des pédicelles dé quelques crucifères , tandis que la plupart 

ont les pédicelles nus, comme on le voit dans les fig. 1 et 2. 

FIG. 4- Une fleur de Matluola incana danssa position naturelle. 

FIG. 5. L a même en bouton. 

FIG. 6. Une coupe transversale de la fleur du Matliiola incana , pour montrer la 

position relative des parties de la fleur des crucifères. 

•aà. -Les deux carpelles réunis , cbrcqjosant l'ovaire avec la cloison verticale 

qui 1« sépare en deux loges. 

bb. Les quatre grandes étamines situées devant les placentas et rapprochées 

deux à deux. Etamines géminées ou placentaires, 

b'b'. Les deux petites étamines situées devant les valves. Etamines latérales 

. œ l q T O ^ t e o c f o i . c o s i q i a 038 e &3<ÏJf ÀD?H3A«a .iXX a: >r/F 
cccc. Les quatre pétales. 
l:dddd: Les quatre sépales du calice; savoir , deux latéraux ou valvaires d'd 

plus larges , deux autres dits placentaires ou distemones dd plus étroits. 

F I G ? . ^ . Coupe du bouton jeune pour montrenl'estivation des pétales. 

FIG. 8. Coupe plus âgée pour montrer les variations de l'estivation dans la même 

fleur. 

FIG. 9. Calice d'Jrabis hirsuta, pour donner un exemple des calices égaux à leur 

base. 

FIG. 10. Fleur de la même plante pour montrer la petitesse des glandes aa dans 

les calices égaux à leur base. 

FIG. 1 1 . Calice de Mathiola incana , pour montrer les calices dont les sépales 

latéraux se prolongent en deux bottes (Calyx basi bigibbus bisaccalusve). 
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F I G . 1 2 . Fleur de ht m ê m e , pour montrer la grosseur proportionnelle des 

glandes aa. 

F I G . i 3 . Fleur de Lunaria biennis, pour montrer la grandeur des glandes situe'es 

à la base des étamines latérales. 

F I G . 14. Sépale latéral du calice de la même, pour montrer la concavité qui est 

à sa base. 

FiG. i 5 . Pétale linéaire oblong du Menonvillea linearis. 

F I G . 16. Pétale obové du Mathiola incana. 

F I G . 17. Pétale obcordé ou échâncré du Mathiola tricuspidata. 

F I G . 18. Pétale bifide de YErophila verna (grossi). 

F I G . i g . Fleur de Teesdalia iberis, pour montrer l'inégalité des pétales exté­

rieurs et intérieurs de certains corimbes. 

F I G . 20. Étamine du Mathiola incana, comme exemple d'étamines libres et sans 

dents. 

F I G . 21 . Étamine du Derteroa incana, comme exemple d'étamine dentée à sa 

base. 

F I G . 22. Fleur de Teesdalia iberis (grossie) dépouillée de ses tégumens, pour 

montrer les appendices qui naissent de la base interne des grandes éta­

mines. 

F I G . 23. Fleur de l'ÂEthionema saxatilis (grossie) dépouillée de ses tégumens, 
pour montrer la position relative des étamines. 

F I G . 24. Etamine de la même , comme exemple d'étamines dentées -à leur 

sommet. 

F I G . 25. Les deux grandes étamines du Stevigma tomentosum soudées jusqu'à la 

moitié de la longueur des filets. 

F I G . 26. Les deux grandes étamines de XAnchonium billardierii soudées jusques 

vers le sommet des filets. 

F I G . 27. Pistil du Nesliapaniculata, pour montrer le style filiforme et les stigmates 
réunis en tête. 

F I G . 28. Pistil de VErophilaverna, comme exemple de stigmate sessile. 

F I G . 29. Sommité d'une silique de Malcomia littorea, pour montrer le Stigmate 

en alêne ou en pointe acérée. 

F I G . 3o. Le pistil du Cheiranthus cheiri, pour montrer les deux stigmates étalés, 

. I I 
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l'un supérieur a , l'autre inférieur a'. La glande b est celle qui est située 

devant les sépales latéraux. 

Fio. 3 i . Pistil à'Hesperis tristis dans la même position , pour montrer les 

stigmates droits ou rapprochés. 

FIG. 32. Pistil jeune du Matïïiola inçana £ pour montrer les stigmates à dos 

épaissi. 
J è , * 

FIG. 33. Le même plus âgé. 

FIG-. 34. Pistil du Mathiola tricuspidata, pour monlrer les stigmates portant des 

cornes sur leur dos. La pointe a est composée des deux stigmates collés; les 

pointes bb sont les cornes qui naissent du dos des stigmales ou du sommet 

des placentas , l'une en dessus l'autre en dessous du vrai stigmate. 
FÏG. 35. Pistil du Notoceras canariensis de grandeur naturelle. 

FIG. 36. Le même grossi, pour montrer a le stigmate , bb les deux cornes qui 

naissent des valves et sont par conséquent latérales à droite et à gauche du 

stigmate dans la position naturelle de la fleur. 

FiG. 37. Silicule à'Anastaticahierochwitiria, pour montrer le stile a et les deux 

appendices valvaires bb disposés comme dans le Notoceras. 

FiG. 38. Pistil de Carrichtera annua grossi et âgé , pour montrer a le renflement 

du pédicelle, b l 'ovaire, c le stile large, d le stigmate qui tombe après la 

fleuraison. 

FIG. 3Ç). Silicule de Vellapseudocytisus, pour montrer la forme du stile c qui la 

termine. 

FIG. 4O. Sommité du stile de YEruca cheiranthos, pour montrer la tumeur c qui 

renferme une graine stilaire., 4 

FÏG. 4 ' - La même coupée en long , pour montrer.la loge stilaire. 

F IG . 42. Pistil du Crambe hispánica, montrant en a le pédicelle de la fleur, b la 

loge inférieure avortée , c la loge supérieure (probablement stilaire) fertile. 

FIG. 43- Le môme conpé en long, pour montrer le cordon ombilical d partant 

de la base et se recourbant au sommet de manière que la graine est 

pendante. 

FIG. 44. Coupe transversale d'une silique , pour monlrer la position naturelle 

des parties ; savoir : la cloison a, les deux placentas bb, les deux valves ce , 

les graines dddd. 

FIG. 45. Coupe idéale indiquant la manière dont on peut décomposer le fruit 
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en le supposant formé de deux carpelles EE' soudés et ici séparés par la 

pensée. 

FIG. 46 et 47. Cloison du Cochlearia feneslrata, pour montrer, la solution de 

continuité qu'on remarque au milieu de quelques cloisons de crucifères. 

FIG. 48—55. Série de coupes de siliques, pour montrer comment la différence 

de forme des valves comparée avec la largeur de la cloison détermine toutes 

les formes des siliques. Dans toutes, aa! représente la cloison , bb les valves. 

FIG. 48. Valves planes comme dans la lunaire. 

FIG. 4Q- Valves un peu bombées comme dans le draba1. ? , 
* n u r , ^ " ~ - V i C - '. - • / • •. . . . • :i::yt-J .ty> .ai J 

FIG. 5o. Valves convexes comme dans plusieurs alyssum. 
r •• * J \ . : . • '. .) ,•••..) ,o* .;>: . 

FIG. 5 I . Valves très-convexes comme dans certains cochlearia. 
FIG. 52. Valves un peu carénées comme dans plusieurs cheiranthusy. 

FIG. 53. Valves carénées comme dans les erysimums. 

FIG. 54. Valves très-carénés, comme dans lés lepidiums. 

FIG. 55. Valves plus carénées encore comme dans les isatis. 

FIG. 56. Silique de Cheiranthus cheiri, pour montrer les deux valves bb, la 

cloison a et les graines c c disposées sur un seul rang , quoique partant 

alternativement des deux placentas. Exemple de fruits siliqueux. 

FIG. 5y. Silique du Djplotaxis muralis, pour montrer les graines disposées sur 

deux rangs. Exemple de fruits siliqueux. » 

FIG. 58. Silicule grossie A'Erophila verna -, pour montrer la même chose. 

Exemple de fruits latiseptés. 

FIG. 5g. Silicule de Lunaria biennis , pour montrer le thécafore a qui s'élève au-

dessus du lorus b, et les cordons ombilicaux c soudés avec la cloison. 

Exemple de fruits latiseptés. 

FIG. 60. Silicule de Tlilaspi aî-vense, pour montrer les valves en carène avec le 

dos prolongé en aile. Exemple de silicules angustiseptées.. 

FIG. 61. Silicule du Biscutella auriculata, pour montrer les loges en écusson. 

Exemple de silicules angustiseptées. 

FIG. 62. Embryon de là même, pour donner un exemple d'embryon inverse ou 

à radicule descendante. 

FIG. 63. Silicule du Mjagrum perfoliatum. Exemple de silicules nucamen-

tacées. 
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F I G . 6 4 . La même coupe'e en long, pour montrer la loge séminifere a et les'detfx 

lacunes bb du dos des valves. 

F I G . 65. Silicule du Morettia philœana, pour montrer les cloisons transversales 

de l'intérieur des valves , comme exemple de siliques septulées. 

F I G . 6 6 . Siliqne du Raphanus raphanistrum, comme exemple de siliques lo -

mentacées. 

F I G . 6 7 . Graine de Lunaria biennis comprimée et bordée. 

F I G . 6 8 . Graine de Thlaspi arvense comprimée , striée et non bordée. 

F I G . 6CJ. Graine d'siEthionema saxatilis ovoïde non bordée. 

F I G . 7 0 . Graine d'Eruca sinapis-àlba. 

F I G . 7 1 et 7 2 . Graines d'Erucaria aleppica. 

F I G . 7 З . Graine à'Heliophila pendula. 

' F I G . 7 4 . La même vue à la loupe , pour montrer les stries qui indiquent extérieu­

rement la p l a r p Яре o n t y l p r l n n e 

F I G . 7 6 . Embryon de Cheiranthuscheirù 

F I G . 7 6 . Embryon de Lunaria biennis. 

F I G . 7 7 . Embryon de Thlaspi arvense 

couj)é en travers. 

- F I G . 7 8 . Embryon d'Isatis tinctoria. 

F I G . 7 9 . Embryon d'^Ethionema saxa­

tilis coupé en travers. 

F I G . 8 0 . Embryon de Brassicaoleracea. 

F I G . 8 1 . Embryon d'Eruca sinapis-alba 

coupé eu travers. 

F I G . 8 2 . Embryon de Bunias orientalis 

coupé en long. 

F I G . 83. Embryon d'Erucaria aleppica 

coupé en long. 

" F I G . 8 4 - Embryon d'Heliophila pendula 

vu en long et dégagé de ses replis 

i {.grossi). 

Exemples de cotylédons accombans, 

ou de radicules latérales. 

Crucifères pleurorhizées. 

Exemples de cotylédons incombans, 

ou de Tadicule dorsale. 

Crucifères notorbizées. 

Exemples de cotylédons condupli-

qués. 

Crucifères orthoplocées. 

Exemples de cotylédons spiraux. 

Crucifères spirolobées. 

Exemple de cotylédons à double pli— 

cature. 

Crucifères diplécolobées. 
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